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SUITE  DU  LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  VIII. 

« 

Prix  des  Denrées  ,  Main  cT œuvre  &c.  pendant 
les  XVI,  XVII  &  XVIII  Siècles. 

XVI  SIECLE. 

§.  i.  Du  Prix  de  différentes  Denrées. 

Voici  ce  que  j’ai  pu  recueillir  dans  divers  Au¬ 
teurs  fur  le  prix  des  Denrées  dans  le  courant  de 
ce  fiecle. 

En  1501  on  achettoit  en  Zélande  une  demi  me- 
fure  [ ’agtendeel']  de  froment,  une  oye  grafie ,  une 
livre  de  beurre,  &  un  pot  \_floop]  de  vin  de  Po- 

toufe,  pour  6  fols  \_fîuivers~\  (1). 

/  \ 

(1')  Voyez  Chroniques  de  Zélande  par  Ry-geksbergen, 

s.«née  1501. 
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En  1506  la  récolte  de  la  Garence  fut  fi  confi- 
dérable  ,  qu’on  achettoit  les  cent  livres  pour  30 
efcalins  gros,  ce  qui  n’étoit  pas  arrivé  depuis  long- 
tems  (2). 

En  1508.  deux  vaifièaux  de  retour  h  Veere  des 
îles  Canaries ,  chargés  de  fucre ,  firent  palier  cette 
cargaifon  à  Anvers ;  le  fucre  s’y  vendit  alors  moins 
de  3  gros  la  livre.  On  le  garda  pendant  fix  mois , 
jufqu’au  mardi  gras,  dit  l’Auteur,  &  on  eut  en¬ 
core  toutes  les  peines  du  monde  à  en  obtenir  3 
gros  (3)- 


Un  agtendeel  fait  la  moitié  d’un  fac,  &  4T  facs  font  le  la  fl.  A  Mid- 
delbourg  &  à  Vliffingen  il  y  a  39  facs  au  lafl  ;  à  Zierikzée  37 1  ;  h 
Amfterdam  le  lafl  eft  de  2 7  munis ,  le  rauid  de  4  boijfeaux  :  un  lafl  effc 
auffi  de  36  facs  ;  à  Horn  un  lafl  eft  de  22  muids ,  ou  44  facs ,  le  fac 
valant  2  boijfeaux ,  ou  un  agtendeel ,  un  fac  contient  8  taaken ,  &  un 
taak  8  koppen.  Le  lafl  dl  partout  le  même,  mais  fes  fous  -  divifions 
varient,  pour  ainfi  dire,  dans  chaque  Ville;  à  Haarlem  le  lajl  con¬ 
tient  38  Jacs  ;  à  Leyden  44  ;  à  Gouda  28  ;  Edam ,  Munnikkendam  & 
Purmçrent  ont  une  même  msfure  ,  c’eft  -  à  -  dire  2 7  muids  ou  3 6  facs 
au  lafl  ;  à  Rotterdam  le  lafl  effc  de  29  facs. 

(2)  Chroniques  de  Zélande ,  année  1506. 

Quoique  la  plus  fine  Garance  vaille  aujourd’hui  jufqu’à  80  florins , 
ce  prix  11e  peut  pas  fervir  de  comparaifon ,  parce  que  c’eft  un  produit 
qui  à  inefure  que  la  plantation  s’étend,  que  la  récolte  en  efi:  bonne 
&  abondante  ,  &  furtout  à  mefure  que  le  goût  pour  la  teinture ,  où 
cette  matière  efi;  employée,  eft  plus  ou  moins  général ,  haufle  ou  di¬ 
minue  en  prix. 

(3)  Idem ,  année  1508. 

Ces  deux  Vaiifeaux  furent  les  premiers  de  ce  pays  qui  aient  fait 
ce  voyage.  Ce  prix  des  lucres  ne  fut  pas  porté  trop  haut,  vû  la 
petite  quantité  qui  s’en  confommoit  alors ,  au  lieu  que  maintenant 
1  {.liage  en  efi  univerfel:  3  gros  d’alors  [prix  auquel  ce  fucre  fut  ven- 
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L’an  1510  on  achettoit  en  Nord  -  Hollande  2 
tonneaux  de  beurre  rouge  pour  7  florins,  de  16 
fols  chacun ,  2  livres  de  beurre  pour  un.  Crom- 
fleert,  ou  3  duces,  monnoie  de  Hollande  ,  une 
Vache  pour  2  J  à  3  florins  d  or ,  un  lafl:  de 
feigle  pour  10  florins  dor,  &  lu  refte  a  propor- 

tion  (4). 

Par  une  Lettre  ou  Patente  dont  Jean  Hubrecht s* 
zoon  fut  muni  l’année  1518.  &  par  laquelle  il  fut 
admis  au'  Pofle  de  Bailiif  d 'Amfterdam  fur  un  ho¬ 
noraire  de  200  florins  l’année  ,  on  lui  défendit  d  ac¬ 
cepter  d’autres  préfents  qu’un  lievre  &  2  lapins, 
ou  pareille  chofe ,  de  valeur  moins  de  dix  fols  \ 

•  *  ^  r  . •*  '  .  ' ,  »  I 

I 

du]  faifoient  en  argent  (le  marc  6  florins])  deux  Eflelins,  &  les  B  à 
9  gros,  qui  font  le  prix  aujourd’hui  du  lucre  brut  de  nos  Colonies, 
[&  qu’on  regarde  comme  cher  en  tems  de  paix]  ,  font  en  aiDent 
effectif  i  13  Eflelins  Cle  marc  h  85ÏO  Voyez  encore  ce  que  nous 

2  O  ** 

avons  dit  fur  cette  denrée  Chap.  111. 

(4)  On  appelle  beurre  rouge  celui  qui  fe  fait  dans  la  belle  faifon , 
e’eft  -  à  -  dire ,  dans  le  teins  que  les  Vaches  font  habituellement  dans 
les  prairies.  Je  dois  cet  article  à  une  perfonne  qui  demeure  dans 
la  ville  de  Itorn  î  &  voici ,  pour  fervir  de  confirmation ,  ce  que  Ion 
trouve  dans  l’hiftorien  de  Frife,  Schotanus,  page  533»  «  L  a11 
„  1510  félon  le  rapport  d’EMMius  on  achetroit  en  Frife  2  tonneaux 
„  de  beurre  7  florins  ou  140  fols  [fîuiyers]  de  Braband;  ce 
,,  aflez  furprenant ,  vû  l’inondation  qui  eut  lieu  1  année  précédente 
WiNSEMius  dit  qu’on  achettoit  le  (maarfehap  fuyvel),  ceitaine 
quantité  de  beurre  &  de  fromage  [Voyez  Note  75,  Chap.  VIE] 
pour  3  florins  moins  un  liard  ;  une  bonne  Vache ,  3  florins  d  or.  Le 
feigle  valloit  10  desdits  florins  le  luji • 
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ainfi  qu’un  Tonneau  (Vat)  de  biere  ,  mais  dont 
il  devoir  rendre  compte  à  la  Ville ,  quand  même  on 
eut  pu  Fachetter  moins  de  dix  fois  (5). 

*5*9  E  Bled  etoit  a  bon  marché ,  car  on 
achettoit  en  Zélande  le  Veertel  de  feigle  1 8  gros, 
&  celui  de  froment  23  gros  (6). 

Une  Chronique  d1 'Anvers  fait  mention  du  prix 
des  grains  de  la  meme  année  ,  en  dilant  que  les 
grains  etoient  a  bon  marché  ,  car  le  Veertel  de 
feigle  s’achettoit  9  fols  ,  &  celui  de  froment 
(7> 

Dans  l’année  1520  il  fut  ordonné  à  Æcmctar , 
que  la  biere  de  Haarlem ,  de  Delft  &  de  Gouda , 
ne  fe  vendroit  qu’un  demi  braspenning  la  Mingïe, 

la  biere  d  Hiernaar  un  demi  fol  la  même  me- 
fure  (8). 

Vers  ce  même  tems  on  achetoit  encore  com¬ 
munément  un  fac  de  froment  11  fols,  un  fac  de 
feigle  8  fols ,  un  fac  d  orge  4  fols ,  trente  trois 

(5)  Voyez  CoMMELiN,  Tome  II.  page  752. 

C6)  Chroniques  de  Zélande,  année  1519. 

09  Chroniques  d  Anvers ,  par  F.  G.  page  12.  37  veertel  d’Anvers 
ioiic  un  lafi ,  &  37 1  pour  les  bleds  durs:enforte  qu’à  9  fols  Ie  veer- 
tel  laft  de  feigle  revient  à  ƒ16-  17  fols  de  Braband,  &  p0Ur  le  fro" 
ment  è  f  23-8,  [le  marc  d’argent  valloit  alors  12  *  florins.]  Voyez  /r 
Commerce  d' Am  fier  dam  à  l’article  des  mefures  [Hj 

(S)  Ilifloire  d 'Almaar,  page  63. 
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APRES  LE  XV  SIECLE.  5 

-œufs  1  fol ,  6c  3  mefures  \_Koppen ]  de  Beurre  1 
fol  (9).  , 

En  1521  on  achettoic  etl  Flandres  un  demi 
boifleau  de  bled ,  une  oye  gralïè ,  une  livre  de  beur¬ 
re,  &  2  pots  de  vin  de  Potoufe  pour  6  fols  (10). 
Tout  étoit  de  même  à  grand  marché  ;  ce  qui  chan¬ 
gea  bientôt,  à  caufe  de  la  guerre  qui  furvint  avec 
la  France. 

Car  en  1522  on  achettoit  en  Zélande  le  fac  de 
bled  10  efcalins  gros  ;  le  peuple  fe  nourrillbit 
,  alors  de  pain  composé  d’orge ,  de  feves  6c  de 
pois  (ii). 

En  1524  le  Tel  fut  très -cher,  ce  qui  étoit  oc- 
cafionné  par  la  guerre  entre  la  France  6c  ces  pays. 
Le  fel  blanc  6c  rahné  fe  vendoic  en  Zélande  70  li¬ 
vres  gros  de  Flandre  les  cent  (12). 

L’année  1532  les  Provinces  de  Hollande  6c  de 
Weft-  Frife  ayant  des  démêlés  avec  le  Dannemarc , 
le  nouveau  Roi  Frédéric  ferma  le  Sund  aux  habi- 
tans  de  ces  Provinces ,  ce  qui  interrompit  la  navi¬ 
gation  de  nos  Villes  Maritimes,  6c  occalionna  une 
cherté  fur  les  grains.  Ces  diiférens  ayant  été  ter¬ 
minés  par  un  traité  de  paix  fait  a  Copenhague ,  la 

(9)  Informations  particulières  de  llorn. 

(10)  van  Spaan,  pag.  n 6. 

(11)  Chroniques  de  Zélande- ,  année  1522. 

(12)  Idem  ,  année  1524. 

A  3 
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nouvelle  de  la  conclufion  du  traité  fit  diminuer  le 
prix  du  feigle  de  46  à  22  florins  d’or  (13). 

L’an  1536.  800,000  Briques,  grandes  pierres 
de  Leide,  coûtèrent  à  Enkhuifen  iaoo  florins  Ca- 
roli,  y  compris  le  fret  &  autres  fraix;  ce  qui  fait 
revenir  les  1000  à  30  fols  (14). 

On  voit  la  copie  d’un  À  été  du  11  Mars  1537, 
dont  l’original  repofe  au  Secrétariat  de  MM. 
les  Députés  des  Etats  de  Frife,  &  le  Contrat  fait 
par  Wiard  Mathys  &  Fedda  fa  femme,  avec  le 
Couvent  iïAaljum ,  par  lequel  ils  cèdent  leur  mai- 
fon ,  biens ,  &  deux  gemeten  de  terre  propre  a  fai¬ 
re  des  tourbes,  à  condition  que  le  Couvent  les 
foignera  leur  vie  durant,  c’efl  -  à  -  dire ,  qu’il  leur 
donnera  une  chambre  avec  cheminée,  deux  lits, 
des  -  tourbes  autant  qu’ils  en  auront  befoin ,  1 8  li¬ 
vres  de  pain  par  femaine  ,  un  demi  tonneau  de 
beurre  rouge  par  an,  un  bœuf  engraifle,  de  trois 
ans ,  ou  bien  4  florins  d’or ,  un  cochon  gras  ou  2  flo¬ 
rins  d’or ,  un  loop  d’orge ,  un  demi  loop  de  feves , 
un  demi  loop  de  pois ,  autant  de  -lait  qu’il  leur  en 
faudra  ;  chaque  fois  qu’on  aura  braflë  de  la  bie- 
re  le  quart  d?un  Tonneau,  deux  fromages  de  va- 

/  '  /  < 

(13)  Voyez  les  Chroniques  de  Horn  par  Velius  pag.  239.  & 
PHiftoire  d'Enkliuifln. 

(14)  Voyez  l’Hiftoire  d 'Enkhuifen ,  pag.  61.  cent  pieds  de  Pier¬ 
res  de  Ben  the  m  avec  les  fraix  coûtèrent  15  florins. 

X 
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che  par  année,  20  livres  de  Stokfis,fk  un  demi  pot 
d’huile  (15). 

M.  Comme  lin  dans  fa  Defcription  d'Amfter- 
dam  raconte  qu’il  a  trouvé  dans  les  Mémoires  de 
Jean  Bets  Rodenburg,  que  le  8  Juillet  1539  ii 
avoit  achetté  avec  Jacob  van  Foreeft  &  Pieter 
Klaafe  Korting ,  de  Jacob  Vos  &  d'Adrien  Z  as, 
2,  Tacs  d’orge  pour  1 2  fols  &  7  gros ,  aufli  pour  2 
efcalins  9  gros,  de  même  d 'Adrien  Zas  ioo  facs 
d’orge  ,  le  Tac  à  12  fols  8  deniers  &  1  mite  (16). 

L’an  1540  il  y  eut  cherté  de  vivres,  occaflonnée 
par  une  grande  fécherefîè,  enforte  que  le  laft  de 
feigle  fe  paya  68  florins  d’or:  cependant  ce  prix  ex- 
ceiïif  fut  de  courte  durée ,  car  peu.  de  tems  après,, 
&  dans  la  même  année ,  on  achetta  tous  les  articles 
ci  -  deflous  mentionnés  pour  les  prix  fuivans: 

Un  Lafl:  de  feigle  pour  . 

Un  de  bled . 

Un  d’orge . 

Un  d’avoine . 

Une  ancre  de  vin  du  Rhin 

(15)  Chartres  de  Frife,  Tome  II.  page  694.  Un  bœuf  de  3  ans 
r  Twenter  Slachtbeejî  ]  vaut  aujourd’hui  en  Frife  ico  florins  6c 
plus,  &  un  Cochon  gras  48  à  50  florins.  Voyez  le  Chapitre 
fuivant. 

(16)  Defcription  (TAmJlerdam  par  Commehn,  Tome  II.  page 
913.  à  la  Note. 

A  4 
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.  10  r’  florins  d’or. 

•  9J 

.  12  florins. 
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Un  Tonneau  de  Jopenbier  .  .  5") 

Un  Schippond  de  fromage  .  .  5  | 

Et  un  demi  Tonneau  \Fat\  de  j*  florins 
beurre  (17)  . . 8j 

*545  on  achettoit,  dit  Rygersbergen, 
dans  le  Pays  de  Schouven  le  ïoo  J  de  garence  pour 
3  livres  gros  de  Flandres,  ce  qui  enrichit  plufieurs 
perfonnes  &  en  ruina  d’autres.  Le  meme  Auteur 
fait  mention  d  une  grande  cherté  de  vivres  dans 
l’année  fuivante;  on  achettoit  alors  le  feîgle  plus 
cher  que  le  froment;  en  Zélande ,  où  l’on  était 
accoutumé  à  manger  du  pain  de  froment,  on  pa- 
yoit  le  fac  12  efcalins  gros  de  Flandre ,  & 
plus  (18). 

Dans  la  meme  année  1546  un  lad  de  feigle  fe 
payoit  à  Amflerdam  68  florins  d’or,  6c  en  1548  on 
achettoit  pour  cet  argent 


Un  Laft  de  bled 
Un  de  feigle 
Un  d’orge 
Un  d’avoine 

Un  quart  de  tonneau  de  beurre 
Un  Schippond  de  lard 
ïoo  Livres  de  fromage 


Un  habit 

Une  bourfe  (Tas') 

Un  mouton  gras 
Un  baril  de  Jopenbier 
Un  baril  de  biere  de  Roftock 
Et  on  avoit  6  fols  de 
relie  (19). 


(17)  Chroniques  de  Hor;i,pag.  25 6.  .Voyez  aufîi  C  0  m  m  e  l  i  n 
pag.  912,  913,  948. 

(18)  Chroniques  de  Zélande . 

(19)  Comme  lin,  p.ag,  912  &c.  Van  Spaan,  pag,  128* 
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Le  même  Auteur  marque  encore  qu’en  1547, 

ayant  acheté  pour  66  florins  d’or  un  laft  de  bled, 
[ce  qui  fait  92  florins  Caroli  &  8  fols],  l’année 
d’après,  c’eft-à-dire  en  1548,  on  payoit  les  arti¬ 
cles  fui  vans,  le  prix  ici  marqué: 

Un  Laft  de  Froment  ...21  florins  Caroli. 

Un  de  Seigle . 12  -  1 2  fols 

D’Orge . 1 1  -  H 

D’Avoine  .  .  .  .  .  •  8  8 

Un  demi  Baril  \_Vat\  de  beurre  9  - 

300  &  de  Fromage  ...  4  - - 

Un  Tonneau  de  Harangs  .  3  - 

-  ■  - de  Morue  .  3  - 

- - - de  Jopenbier  .  5  - - 

. - — —  de  Sel  .  .  .  -  1 6  fols 

- - de  Vinaigre  .  1  -  10  — • 

Un  panier  de  Raifins  Secs  .  1  — —  12  — * 

Un  de  Figues  . 18  — 

Un  Pot  d’Huile . 6  — 

Un  Jambon  . . 10  — 

Un  Mouton  gras  .  .  .  .  1  florin  5  — 

Une  Oye  grade . 4  — 

2  Chapons  gras . 10 

2  Lapins  . .  f.  8  d. 

2  Oi  féaux  gras . 3  8 

Un  Pot  de  vin  du  Rhin  .....  5  fols 

Un  bonnet  neuf  .  . . *6  ~ 

ƒ  86~^  12  — '  " 
A  5 
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ƒ  86  i2  ~ 

Un  Wambuys  .  ...  2  florins  2  fols 

Une  paire  de  Culottes  .  .  2  - -  IO  _ 

Une  paire  de  Souliers . .  . 

Une  Bourfe  (Tas)  ^  _ 

Enfemble  91  -  i7  (o0). 

En  1548  à  Alcmaar  le  laft  de  Seigle  valoir  le 
2  Février  16  J  florins  d’or;  &  le  1  Novembre  de  la 
même  année  14  florins  d’or  :  l’année  fuivante  11J 
florins  d  or ,  &  ce  fut  alors  que  le  contrat  avec  les 
Muficiens  de  Haavlem^  pour  afîifler  a  la  Procefiion, 
fut  renouvelîé.  Voyez  l’Article  du  prix  de  la  main 
d’œuvre  &c,  de  ce  fiecle  (21). 

I557  il  y  eut  de  nouveau  cherté  de  vivres 
dans  ces  pays ,  occafionnée  par  l’intempérie  des 
faifons  ,  enforte  qu  a  Bolswaard  en  Fi'ije  ,  ainfi 
que  Schotanus  le  rapporte  ,  un  pain  de 
1 1  livres  fe  vendoit  1 1  fols  de  Brabant ,  ce  qui 
fait,  dit  l’Auteur,  16  J  de  nos  fols;  à  St.  Nico - 
laas  -  gae  14  fols,  à  Sloot  en  22  ,  &  à  JVorkum  25; 
cette  cherté  continua  depuis  le  Mardi  gras,  juf* 
qu  au  lundi  de  la  Pentecôte ,  auquel  tems  le  mê¬ 
me  pain  fe  payoit  5  fols,  après  l’arrivée  de  plu- 
fleurs  VaifTeaux  chargés  de  feigle  de  la  Mer  Balti¬ 
que  en  Hollande  (22). 

(20)  Comme  lin,  pag.  913. 

(21)  Hiftoire  à' Alcmaar ,  pag.  115. 

C22)  Schotanus  Hiftoire  de  Frife,  pag.  702.  L'an  i557,nu 


1 1 


APRÈS  LE  XV  SIECLE. 

La  même  année  ;55 7 ■>  Boxhorn  fait  auffi 
mention  qu’en  Zélande  le  Seve  de  froment ,  qui 
avoir  valu  a  livres  i  a  efcalins  de  gros  s’étoit  vendu 

enfuite  10,  u  &  i a  efcalins  (33). 

L’an  1549  il  fut  ordonné  que  la  Tonne  de  Bie- 
re ,  nommée  Enkelbier  à  Haarlem ,  ferait  vendue  à 

15  fols  (34). 

Velius  fait  mention  de  la  cherté  rapportée  par 

Boxhorn  en  ces  termes: 

En  1557  à  Horn  un  pain  de  feigle  de  11  livres 
fe  paya  au  commencement  5 ,  enfuite  6,  7 ,  &  à 
la  fin  9  fols  :  pour  le  lait  de  feigle ,  il  fe  paya  juf- 
qu’à  116  florins  d’or  ,  argent  pefant.  Le  7  Juin 
la  Ville  reçut  l’heureufe  nouvelle  qu  on  appercevoic 
de  loin  des  Vaiflèaux  chargés  de  grains.  Le  peu¬ 
ple  ,  à  cette  nouvelle ,  courut  en  roule  au  port  ;  & 
quoiqu’il  n’arrivât  qu’un  petit  vailTeau  [Boeyer] 
chargé  feulement  de  35  laft  de  feigle,  cela  influa 
néanmoins  fur  le  prix.  Le  jour  fuivant  1  a  autres 
VaiiTeaux  chargés  arrivèrent  ,  enforte  que  le  prix 
baifià  confidérablement,  &  qu’on  achetta  le  pain  à 
un  prix  modique  {25). 


commencement  de  Juin  un  pain  de  feigle  de  n  Hvies  fe  payoît  il 

fols.  Bientôt  après  il  vint  à  4  t°ls* 

(23)  Chroniques  d s  Zélande,  continuées  par.  Boxhorn  Tome  I. 

pag.  325.  ' 

(24)  Voyez  niifloire  de  Haarlem  de  M.  de  B  ru  y  n  LliJ* 

(25)  Chroniques  de  Horn  p"g*  -69*  Voyez  suffi  divers  Auteurs  Hoî- 
landois ,  tels  que  M.  van  Mieris  dans  fou  Hiftoire  3  Pai'tie  414- 
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M.  Comme  lin  fait  mention  qu’en  1557  le 
feigle  s’achettoit  en  Brabant  1 20  florins  d’or.  Mais 
que  dans  le  mois  de  Juin  70  Vaiflèaux  chargés  de 
grains  étant  arrivés  de  la  Mer  Baltique ,  le  prix , 
du  feigle  defcendit  à  90  florins  d’or,  &  enfin  à  18 
florins  d’or  (26). 

En  1564  L’hiver  fut  très -long  &  très -rude, 
les  fortes  gelees  commencèrent  une  femaine  avant 
Noël,  &  durèrent  jufqu’en  Mars,  deforte  que  nos 
Canaux  étant  trop  long-tems  fermés,  on  ne  put 
rien  faire  venir  dans  le  pays ,  ce  qui  occafionna 
une  cherté. 

L’Hifîorien  à' Enkhuifen  rapporte  que  le  feigle 
valut  dans  cette  Ville  jufqu’à  100  florins  d’or.  A 
cet  hiver  fuccéda  un  primtems  froid,  deforte  qu’en 
1565  la  cherté  continua.  Un  (Négociant  à'Enk- 
huifen,  dit  l’hiftorien,  avoit  refufé  à  la  Touflàints 
99  florins  d’or  pour  le  laft  de  feigle ,  il  en  vou- 
loit  100:  quelque  tems  après  il  ne  le  vendit  que 
36 ,  le  prix  ayant  baille  de  nouveau  (27). 

Par  une  Ordonnance  publiée  en  1570  le  2  Dé- 


416.  La  lmte  de  la  Chronique  de  Hollande  pag.  139  &  140,  P. 
B011  Liv.  I.  pag.  11.  Go  ut  hoeven  fuite  des  Chroniques  pag. 

5  &  Ó.  P.  J.  T w  1  s  K  Chroniques  pag.  1179.  Simon  deVries,' 
Chronique  des  Chroniques  V  Partie  ,  pag.  496  —  498.  Hiftoire 

6  Enkhuifen  par  Brand  pag.  81.  Beninga  Hi foire  de  l’EJU 
Frife  à  l’an  1557.  Tous  Auteurs  Hollandois. 

(26)  Co  m  m  e  l  1 N ,  pag.  913.  à  la  Note. 


C27)  Chroniques  de  Uorn ,  pag.  289  &  293.  Hiftoire  CCEnkhufen . 
FS*  95. 
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cembre  à  Amjîerdam ,  on  voit  que  la  Mingle  de  la 
petite  hiere,  connue  fous  le  nom  de  Scharrebier , 
ne  devoir  pas  fe  vendre  au  deiïiis  d’une  dute  (28). 

En  1574  le  laft  de  feigle  valloit  à  Amfierdam 
92  J  florins  d’or.  L’année  d’après  il  bailla  deforte 
que  celui  de  Riga  fe  vendit  4 6  florins  J,  &  celui 
de  PruJJe  34  &  J  (29). 

L’extrait  d’une  Ordonnance  du  28  Oélobre  1580 
du  Magiflrat  &  des  Capitaines  de  la  Ville  de  Steen - 
wyÆ  fait  connoître  les  prix  de  plufîeurs  den¬ 
rées,  dans  le  tems  que  cette  Ville  fut  afîîégée: 


Un  pot  de  biere ,  mefure  de  Steenwyk  \  fols 

Une  livre  de  Lard . 3  — 

Une  livre  de  beurre . 4  — 

Une  livre  de  fromage . 2  — 

Une  livre  de  fromage  ordinaire  .  .  1  &  un  liard 


(28)  Voyez  le  Livre  contenant  les  Privileges,  Ordonnances  &  cou¬ 
tumes  de  la  Ville  d 'Amjîerdam  &c.  [H.]  imprimé  en  1624.  Cette 
bicre  ne  paye  pas  d’Accyle,  ou  d’impôts.  On  dit  que  la  qualité  en 
eft  aujourd’hui  bien  moindre  qu’autrerois.  Elle  fe  vend  aujourd’hui 
deux  dûtes  la  mingle. 

(29)  Voy.CoM  me  lin  pag.  532.  Voici  ce  qu’il  nous  rapporte:  le 
prix  du  Bled  efluya  plufîeurs  variations  dans  ce  fiecle.  En  1500  le  Lajl 
de  feigle  valloit  14  florins  d’or  10  1.  fols.  £111545,25  florins  d’or.  Le 
Tonneau  de  beurre  20  florins ,  un  pannier  de  Tourbes  JL  fol ,  un 
Schippond  [300  f§]  de  fromage,  7  florins.  En  1568,  1570 ,  1571  & 
1572,  le  lad  de  feigle  valloit  65  florins  d’or ,  en  1573  100  florins  d’or  j  un 
Tonneau  \Vat\  de  beurre  65  I.  florins;  un  tonneau  de  Harangs  21 
florins,  en  1574  le  lajl  de  feigle  valut  92 1  florins  d’or,  en  1575  il 
baifia  ;  le  feigle  de  Riga  ne  valloit  plus  que  46  florins  i  :  celui  de 
Prufc  34  i  florins  d’or. 


\ 
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Une  livre  de  poiflon  de  Bergen  .  .  7  liards 

Un  pain  de  feigle  de  12  tt  •  .  6  fols 

Un  Boiflèau  de  Dreche  ( Ooft  er  molt )  j8  — 

•  - de  Pois  .  .  16  — 

■  - - - d’orge  .  .  15  — 

•  - - de  blé  Sarafîn  14  — 

■  - 1 - -  de  Sel  .  .  12  — 

Un  pot  de  Jopenbier  (biere  forte  & 

médicinale,  qui  fe  braiTe  à  Dantzick )  7  — 

Un  pot  de  vin  du  Rhin  ....  9  — 

Un  pot  de  vin  de  France  ....  5  —  (30). 

L’année  1587  la  cherté,  caufée  par  les  guerres 
&  les  troubles  de  Flandre ,  fut  inouie  à  Anvers .  Le 
lad  de  froment  fe  vendoit  935  florins  10  foîs,&  ce¬ 
lui  de  feigle  90Q  florins.  Cette  même  année  le  prix 
ayant  baiflë  ,  on  paya  encore  le  lad  de  feigle  5  6 
florins  10  fols,  ou  environ  40  florins  d’or  (31). 

A  la  fin  de  ce  fiecle,  c’ed-à-dire  depuis  1595 
jufqu’en  1597, il  y  eut  de  nouveau  cherté  de  grains. 
En  1597  le  prix  en  fut  porté  au  plus  haut  point 
dans  la  Ville  de  Horn .  Le  lad  de  feigle  s’y  ven¬ 
dit  200  florins,  celui  de  froment  280,  ce  qui  peu- 
à-peu  diminua,  car  en  1599  le  feigle  valut  99  J, 
&  au  commencement  du  fiecle  fuivant  il  vint  à  40 

(30)  Voyez  Chronique  de  Hollande  deW.  van  Goudhoeven 
page  161  à  la  fin,  fous  l’an  15^0  [TI]. 

CüO  Comme  lin,  pag.  913. 


/ 
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&  44  florins  d’or ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite  (32). 

Enfin  les  divers  Placards  qu’on  publia  dans  ce 
fiecle  confirment  &  la  variété  du  prix  des  grains,  & 
ce  qui  en  réfulta  fur  le  prix  des  vivres  en  général  : 
cela  fuc  vraifemblablement  caufé  par  les  troubles 
&  les  guerres  qui  affligèrent  nos  Contrées ,  &  fur- 
tout  par  les  variations  fréquentes  que  le  numéraire 
de  l’argent  éprouva  (33). 

(32)  Chroniques  de  Horn,  pag.  499.  van  Spaan  pag.  169. 

(33)  Pour  confirmer  encore  la  pureté  des  fources  où  j’ai  puifé  la 
notice  de  ces  différents  prix,  je  rapporterai  deux  paffages  de  M. 
Dirck  Graswinckel,  Avocat  Fifcal  des  Domaines  du  Com¬ 
té  de  Hollande ,  qui  vivoit  dans  le  XVII  Siecle ,  (étant  né  en  1600 , 
&  mort  à  Malines  le  12  Octobre  1666)  &  qui  a  recueilli  divers  Pla¬ 
cards  qui  concernent  le  prix  des  vivres.  Il  rapporte  entr’autres  un 
Placard  de  Philippe  Archiduc  d’Autriche,  de  l’année  1501.  cille 
prix  des  Bleds  eft  fixé  à  16  florins  d’or ,  &  où  il  eft  dit  :  que  le  prix 
de  22  florins  d’or  cfl  exceflif  &  à  charge  aux  peuples . 

Dans  un  autre  endroit ,  où  cet  Auteur  démontre  combien  il  eft 
pernicieux  &  injufte  de  la  part  du  Prince  de  défendre  les  achats  ou 
ventes  des  récoltes  fur  pied ,  voici  comme  il  s’exprime  :  ,,  Les  prix 
„  des  marchandées  qui  n’ont  de  valeur  que  dans  l’opinion,  peuvent 
„varier,  c’eft  -  à  -  dire ,  monter  ou  defcendre ,  fans  aucun  préjudice 
„  pour  les  peuples  ;  mais  quant  aux  vivres ,  &  à  tout  ce  qui  tient 
„  aux  premiers  befoins  de  l’homme ,  le  prix  en  eft  fixé  pour  ainfi  di- 
„  re  par  la  nature,  &  un  Prince  ne  peut  avoir  le  droit  de  les  li- 
„  miter”. 

De  ce  que  le  La  fl  de  Seigle  valoit  autrefois  10  florins  cP  or  dans  les 
tans  de  bon  marché ,  c?  30  florins  dans  les  teins  de  difetle ,  &  qu’au’» 
jourd’hui  il  en  vaut  70  dans  le  tems  d’abondance,  &  200  dans  les 
tems  de  prix  excefiif,  il  ne  s’enfuit  pas  que  le  Prince  puiffe  s’arro¬ 
ger  le  droit  d’en  régler  le  prix,  &  d’y  mettre  ordre.  Car  dans  ce 
cas,  il  en  faudroit  faire  autant  pour  toutes  les  autres  marchandées ,  & 


i<5  Ch.  VIII.  DU  PRIX  DES  DENRÉES 

§•  2.  Prix  de  la  main  d’Œuvre  &c. 

Nous  avons  vu  que  dans  le  fiecle  dernier  le  fa- 
laire  des  Ouvriers ,  tant  en  Zélande  qu’en  Hollan¬ 
de,  étoit  très  médiocre,  ce  qui  continua  encore 
pendant  quelques  années ,  mais  cependant  avec 
quelque  différence. 

Voici  le  détail  de  ce  que  j’ai  pu  recueillir  fur  les 
prix  de  la  main  d’œuvre  dans  le  courant  de  ce  fie¬ 
cle 


même  pour  le  falaire  des  ouvriers.  Un  Scieur  de  bois  qui  gagne 
maintenant  30  fols,  en  gagnoit  autrefois  6.  &  même  la  moitié,  fi  j’ai 
bonne  mémoire  ;  cependant  le  fervice  ell  le  même  :  le  changement 
n’eft  pas  arrivé  fur  les  marchandées ,  mais  fur  l’argent ,  qui  depuis  la 
découverte  de  l’Amérique  efb  quadruple  en  Europe. 

Au  rede  nous  ne  pouvons  nous  refufer  de  traduire  ici  encore  un 
païïage  fort  intéreflant  du  même  Auteur  fur  la  véritable  appréciation 
de  ces  denrées  qui  font  le  plus  folidement  utiles  au  genre  humain  : 

„  On  peut  vivre ,  dit  cet  Auteur ,  &  les  Etats  peuvent  fubfifter 
,,  fans  argent.  Dans  le  Commencement  du  monde,  on  n’en  connois- 
«  l'oit  point  l’ufage.  Dans  les  fiecles  d’or  il  étoit  ignoré.  Ce  ne  fut 
„  que  dans  les  âges  d’airain  &  de  fer  que  for  tiré  du  fein  de  la  ter- 
>■>  re  commença  à  être  en  eftime  ”.  Lacédémone  exifta  500  ans  fans 
connoître  les  monnoies,  elle  ne  les  admit  que  vers  les  tems  de  fa  dé¬ 
cadence.  Pourquoi  donc  les  marchandées  ne  pourraient  -  elles  pas 
être  échangées  en  nature,  &  l’une  contre  l’autre,  fans  recourir  à  des 
moyens  imaginaires ,  furtout  les  marchandées  qui  tiennent  de  plus 
près  aux  befoins  réels  des  hommes?  De  tout  ce  qui  eft  en  eftime, 
rien  ne  le  mérite  davantage  que  la  terre  &  fes  fruits  ;  c’ell  d’eux 
que  1  homme  fre  fa  fubfiftance ,  le  relie  11e  forme  que  des  objets  de 
fantaifie.  En  Livonie  ÇLyfland )  en  Lithuanie ,  en  Cour  lande ,  en  Lrujfe 

&  dans  d  autres  endroits  ,  les  fermes  ne  fe  payent  qu’en  productions 
du  fol. 
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cle ,  qui  comparés  à  ceux  des  tems  préfens ,  offri¬ 
ront  d’étonnantes  difparités. 

En  1508  M.  Ha  rm en,  Lecleur  (Profeffeur) 
de  l’école  publique  à  Alcmaar ,  fit  au  dépends  de 
la  Ville  un  voyage  en  Efl-Frife ,  accompagné  de 
quelques  Eleves,  afin  de  recommender  la  dite 
Ecole ,  pour  lequel  voyage  on  lui  donn^  5  livres 

( 'Ponden )  (34)* 

Au  mois  de  Mai  la  même  année,  on  trouve  qu’il 
fut  payé  de  la  part  de  la  Ville  aux  Prêtres  qui 
avoient  porté  de  St.  Sacrement  [connu  fous  le  nom 
du  St.  Sang ]  chacun  2  fols  (35).  On  trouve  en¬ 
core  notté  fur  un  vieux  Regiflre,  que  lorfque  a 
ou  3  foffoyeurs  [Gravèmakers~\  étoient  de  garde 
dans  la  grande  Églife ,  on  leur  payoit  a  chacun  un 
fol  par  nuit ,  &  une  mingle  de  biere  pour  tous  (36). 

On  trouve  encore  notté  que  les  Muficiens,  qui 
étoient  accoutumés  de  venir  annuellement  au  mois 
de  Mai  de  Haarlem  a  Alcmaar  pour  faire  leur 
office  le  jour  de  la  Proceiïion  de  la  dite  Fête  fo- 
lemnelle,  n’ayant  pas  été  contents  de  leur  ancien 
falaire  de  4  florins  4  fols,  qu’ils  avoient  coutume 
de  recevoir  de  la  ville  $  Alcmaar,  on  accorda  de 
nouveau  qu’ils  auraient  chacun  25  [entendez  fols , 

(34)  Htftoire  d* Alcmaar,  page  52- 

C35)  1(îem  >  53* 

C3Ó)  Idem  Ibidem. 
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dit  l’Auteur]  :  en  1548  cela  fut  de  nouveau  ac¬ 
cordé  (37). 

Le  compte  des  Thréforiers  de  la  dite  Ville  d 'Aie* 
maar  en  cette  même  année  1508  finit  par  cet  ar¬ 
ticle:  „  Pour  honoraire  de  cet  emploi,  chacun  5 
„  livres  de  40  gros  chaque  livre”  (38). 

LTMôrien  SEnkhuifen  rapporte  que  l’an  1513, 
le  B ourgue maître  {Francisais  FréderiF)  à  fon  re¬ 
tour  de  la  Haye,  où  il  avoit  été  en  Commiffion 
pour  la  Ville,  fut  tué  en  chemin,  entre  les  villes 
de  Horn  &  de  F  uriner  end ,  marchant  à  pied ,  en 
fon  habit  de  cérémonie.  Il  marchoit  à  pied,  dit 
l’Auteur,  afin  de  faire  moins  de  dépenfe,  n’ayant 
pas  ofé  dépenfer  6  efealins ,  que  les  cochers  lui 
avoient  demandé  avant  fon  départ  de  Pur  me* 
rend  (39). 

L’an  1521  les  députés  de  la  part  des  Frifons  à 
la  Cour  de  la  Gouvernante,  &  de  l’Empereur,  re¬ 
çurent  de  la  Magiftrature  du  pays  un  préfent  de 
120  florins  de  Brabant,  tant  pour  leur  peine,  que 

pour  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  (40). 

* 

Par  un  article  d’inftruétion  de  l’an  1524  on  ob- 
ferve,  que  le  falaire  du  Receveur  des  impôts,  réfi- 
dant  fur  le  port  de  Harlingen ,  étoit  de  60  livres, 

(37)  Hiftoire  d’Alcmaar,  png,  53. 

(38)  Ibid  Ibidem ,  pages  53  &  54. 

(39)  Hiftoire  d’Enkhuiten,  pag.  44. 

(40)  Chartres  de  Frife ,  Tome  II,  pag.  114. 
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de  40  gros.  Suivent  enfuite  les  appointemens  des 
divers  Employés  pour  percevoir  les  impôts. 

à  M.  Wilkm  Terlevoirt  Maître  de  l’accyfe  un 


falaire  annuel  de . 90  ©e. 

à  L’employé  réfident  au  Lemmer  .  .  90 

à  Sloten . .110 

à  Ton  Controlleur . 70 

à  Staveren ,  au  maître  des  impôts  .  75 

à  Ton  Controlleur . 50 


à  Hindeloepen ,  au  maître  des  impôts  56 
à  JVorcum  pour  le  maître  des  impôts  1 40 

à  Ton  Controlleur . 100 

à  Mackum  pour  le  maître  des  impôts  70 
à  Lye  au  Zi/Z  au  maître  des  impôts  .  70 

à  Dockum ,  au  maître  des  impôts  .  110 

Au  Controlleur . 60 

a  Collum  au  maître  des  impôts  .  .100 

Le  maître  des  Accyfes  d 'Opterland  &  de  SmaL 
lïngerland  n’eut  pas  de  falaire  fixe,  mais  fon  in- 
llrudion  portoit,  qu’il  recevroit  un  falaire  propor¬ 
tionné  au  fervice  qu’il  feroit,  lequel  feroit  taxé  & 
à  la  difcrétion  du  Stadhouder  de  Frife  (41). 

Sous  la  date  28  Avril  &  2  Mai  de  l’année  1525, 
on  trouve  deux  projets,  concernant  les  Digues  de 
Frife ,  &  les  fraix  à  faire  pour  les  réparations  de 
ces  dits  objets.  i°.  L’entrée  du  port  de  Harlin - 

(41)  Chartres  de  Frife,  Totne  II.  pag.  475. 
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gen  ayant  beaucoup  fouffert  par  les  ravages  du 
tenas  &  de  la  mer ,  dévoie  être  presqu’entiérement 
refait,  les  fraix  en  furent  évalués  à  800  Livres  de 
40  gros.  20.  On  projetta  de  faire  un  nouvel  ou¬ 
vrage  du  côté  du  Nord  de  cette  même  Entrée* 
on  y  fait  mention  entr  autres  d’un  terroir  de  180 
toifes  de  long,  de  10  pieds  de  large  ,  &  de  qua¬ 
tre  pieds  de  haut  du  côté  des  terres,  afin  de  fe 
garantir  des  efforts  de  la  mer.  Il  fallut  pour  cet 
ouvrage  600  Vimmenrys ,  ou  tant  de  cents  de  fagots, 
chacun  à  20  fols ,  qui  font  600  Livres ,  &  le  fa- 

Iiire  évalué  a  6  fols,  le  vimmen ,  feroient  180  Liv# 
de  40  gros  (42). 

Pat  la  Commiflion  de  Charles-Quint  , 
du  4  Mai  dans  1  année  1527 ,  donnée  au  maître  des 
Monnoies  de  Frife  {Frank  van  Papevelt )  pour  3 
années ,  on  voit  qu  il  eut  pour  falaire  1 20  livres 

de  40  gros  par  année ,  à  prendre  fur  les  droits  Sei¬ 
gneuriaux  &c.  (43). 

Par  celle  donnée  à  Jean  Ratt aller ,  Confeller  & 
Maître  Général  des  Rentes  en  Frife ,  de  la  même 
date,  on  lui  alloua,  comme  garde  {JVardein)  de 
la  Monnoie  pour  3  années,  annuellement  100  Li¬ 
vres  de  40  gros. 

Item  à  Jean  Jansz  Orfevre,  effayeur  à  la  Moa- 
noie,  un  falaire  de  52  liv.  de  40  gros 

(42)  Chartres  de  Frife ,  Tome  II.  pages  492  &  493, 

(433  Idem  pag.  522. 
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Item  à  Jacob  Yfbrentsz  Orfevre,  comme  Graveur 
a  la  Monnoie  50  livres  de  40  gros  (44). 

L’Empereur  ordonna  par  un  ordre  de  la  meme 
date  k  Frank  van  Fapeveli  Maure  des  Monnoies , 
de  fournir  a  Jacob  Ysbrantsz  20  livres  pour  une 
fois  feulement,  pour  fervir  a  l’achat  des  poinçon! 
&  d’autres  uflenciles  propres  à  l’office  de  Gra* 

veur  (45). 

Par  le  Teflament  du  Doéteur  DouweTetama ,  ou 
Tietema ,  Noble  Frifon,  &  Confeiller  [qui  fut  pen¬ 
dant  un  an  Préfident  de  la  Cour  de  Frife\  daté  du 
ii  Octobre  1528,  on  voit,  entr’autres  difpofitions 
&legs  particuliers,  qu’il  fonda  une  Rente  perpétuel¬ 
le  de  la  fomine  de  125  florins  d’or  par  année,  pour 
fournir  aux  fraix  des  études  &  de  l’éducation  de  deux 
jeunes  enfans  de  fa  famille,  cefl-à-dire,  un  de  la 
branche  de  fes  freres,  l’autre  de  celle  de  fes  fœurs, 
lefquels  enfans  jouiroient  pendant  16  ans  de  fuite 
de  cette  dite  fomme,  a  condition  qu  ils  refleroienc 
à  l’Etude  &c» 

Au  relie  il  nomma  pour  Exécuteurs  teflamentai- 
res,  MM.  lesBourgemaîtres  de  la  Ville  de  Leuw ar¬ 
den  ,  qui  font  encore  Pveceveurs  de  ce  legs ,  &  qui 
en  ont  toujours  difpofé  félon  l’intention  du  tefta- 

teur  (46). 

Ç44)  Chartres  de  Frife ,  Tome  II.  pag.  524  &  fuby. 

<45)  Mem*  page  52&* 

(46;  Idctn ,  pag.  548. 
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Cl  Teftament ,  qui  m  a  paru  un  morceau  ufîèz  cu¬ 
rieux ,  renferme  encore  quelques  legs,  qui  nous  font 
connoître  combien  l’argent  dans  ces  tems-Jà  étoit  en 
efhme.  il  légué  à  la  femme  vertueufe  chez  laquelle 
il  demeuroit,  tout  ce  qui  lui  refîoit  de  Tourbes  &  de 
vbois,  &  en  outre  8  florins  d’or,  pour  fes  bons  of¬ 
fices.  A  Mathieu ,  fon  ferviteur  fidele ,  huit  flo¬ 
rins  d’or  également.  Et  à  l’Eglife,  même  fom- 
111e,  pour  etre  enterré  dans  le  Cimetiere,  &  non 
dans  l’intérieur  de  l’Eglife.  Il  défend  dans  ce  mê¬ 
me  Teftament  que  l’on  fonne  les  Cloches  &  que 
l’on  fe  ferve  de  flambeaux  ;  enfin  l’humilité  de  ce 
Doéteur  eftimable  etoit  telle  ,  qu’il  voulut  qu’on 
ne  fit  a  fes  Obleques  aucune  de  ces  Cérémonies  de 

pompe  ,  fi  contraires  au  vrai  efprit  du  Chriftia- 
nifme. 

L  an  1528  on  commença  à  fabriquer  la  Tour  de 
la  grande  Églife  de  Horn ,  fous  l’infpeélion  de  Ja¬ 
cob  van  Edam • 

L’ayant  pouflee  jufqü’au  premier  étage,  cet  Ar¬ 
chitecte  fut  invité  de  venir  à  Haarlem  pour  y  con¬ 
duire  une  Tour  à  leur  grande  Eglife,  nommée 
St.  Bavo ,  fous  promeffe  d’un  meilleur  faîaire  ,  & 
d’un  préfent,  après  que  l’ouvrage  feroit  achevé. 
Le  dit  Jacob  van  Edam  ayant  accepté  le  marché , 
reçut  pour  préfent  à  la  fin  de  la  bâtiffe  un  florin 
a  or,  apres  quoi  il  retourna  à  Elorn  pour  achever 
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la  Conftruétion  delà  Tour,  qui  étoic  reliée  à  moitié 
bâtie ,  &  telle  qu’on  la  voit  encore  aujourd’hui  (47)* 
L’hiftorien  de  la  Ville  d 'Alcmaar  rapporte  qu’en 
l’année  1528  le  fret  de  1000  pierres  étoit  8  de¬ 
niers  [ Penningen^  Un  chapeau  de  chaux  (mefure 
où  l’on  met  la  Chaux)  coutoit  1  fol.  La  chaux 
valloit  23  fols  le  chapeau  ;  un  Maître  Charpentier 


gagnoit  alors  fix  fols,  un  compagnon  3  fols,  un 
Aide  -  Maçon  3  fols ,  un  Maître  Maçon  6  fols ,  & 
les  femmes  gagnoient  un  fol  par  jour  (48). 

Par  une  Commiffîon .  paiïee  par  le  Stahouder  & 
fon  Confeil  de  Frife ,  en  date  du  26  Avril  1529, 
concernant  les  fraix  nécelîaires  pour  l’entretien  des 
Digues,  on  voit  que  MM.  les  Députés  employés  or¬ 
dinairement  dans  ces  commiffions,  recevoient  pour 
fraix,  vacations  ôc  dépenfes  35  fols  par  jour  (49). 

On  peut  encore  obferver  la  rareté  &  la  valeur 
de  l’argent  par  le  détail  fuivant  des  depeiifes  faites 
en  1532  par  la  Ville  d  Æcmaar . 


Au  Huiiïier  de  la  Cour  de  Hollande  pour  le  nou¬ 
vel  an  .  . . *4  e^ca^ 

Au  Meflager  ( [Bode )  de  Hollande  item  1 2 

Aux  Mellàgers  fous  ferment ,  pour 
leur  nouvel  an . 2  4 


(47)  Informations  particulières  de  Horn. 

(48J  Hiftoire  d’Alcraaar ,  pag.  71. 

'  f49}  Chartres  de  Frife ,  pag.  556  du  Tome  II.  - 
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Aux  valets  du  Baîllif  item  ...  24  efcâl. 

à  l’Organifte  de  l’Eglife  pour  Ton  année  18  florins 
à  2  perfonnes  de  garde  fur  la  Tour  de 

l’Eglife . i(5 

à  celui  qui  regie  l’horloge  de  la  Tour  13 
à  celui  qui  Tonne  la  petite  cloche  de 

îa  maifon  de  Ville . 

Pour  netoyer  les  folles  où  on  jette 
les  immondices  de  la  Ville  .... 
à  M.  Cornelis  Avocat  de  la  Ville  . 
à  M.  Cornelis  Cap  elle  Procureur  de 

la  Ville . 

Pour  le  falaire  des  deux  Tréforiers 
de  la  Ville . 

Par  une  Ordonnance ,  ou  Réglement ,  concer¬ 
nant  l’éreélion  d’un  corps  de  la  3me perfonne  en  Fri - 
Je ,  datée  du  24  Avril  1 535 ,  on  obferve  que  pour  cha¬ 
que  homme  on  donneroit  pour  Tolde  4  fols  par  jour. 
Cette  Ordonnance  contient  aufli  le  nombre  d’hom¬ 
mes,  l’ordre  qu’on  devoir  obferver,  &  le  Diflriét 
ou  pays  qui  les  devoir  fournir.  Ce  qui  répond 
précifément  à  la  paye  qu’on  avoit  donnée  dans  le 
flecle  précédent  en  Hollande ,  &  que  l’on  donna 
encore  dans  ce  flecie  en  Weji  -  Frife  (51). 

C50)  Hiftoire  d’AIcmaar,  pag.  82. 

C5O  Chartres  de  Frife,  Tome  II.  pag.  67 4. 

Quoique  le  numéraire  de  4  fols  paroiffe  égal  à  celui  du  XV  Siècle , 
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L’an  1537  rOrganifte  a  Alcmaar  eut  pour  fa- 
laire  d’une  année  18  florins,  ainfl  que  le  Tréforier 
Andries  Pietersz  Zel  (52). 

L’an  1541  le  clocher  de  la  maifon  du  St.  Efprit , 
[à  préfent  le  poids]  fut  orné  de  1 1  cloches.  M. 
Tsbrand  reçut  pour  falaire  pour  toucher  l’Orgue  & 
pour  fonner  le  carrillon  6  florins  ,*  on  devoit  fonner 
les  cloches  au  moins  trois  fois  la  femaine ,  &  tou¬ 
cher  l’Orgue  24  fois  l’année  (53). 

L’Ordonnance  en  date  du  29  Avril  1542,  con¬ 
cernant  le  droit  de  cuire  le  pain ,  de  moudre  les 
grains,  de  brader  la  biere,de  tenir  cabaret  de  vin  & 
debiere,  tant  étrangère  que  du  pays,  de  marquer 
les  emplacemens  du  marché ,  le  monopole  des  grains 
&  des  vivres ,  la  vente  des  tourbes  &  du  bois ,  nous 
fait  connoître  le  prix  de  plufieurs  chofes.  Scavoir 
(Art.  9.)  qu’un  pain  de  feigle  entier  devant  pefer 
ii  liv.  [fë]  ou  k  moins,  feroit  mis  à  autant  de 
deniers  que  le  feigle  fe  vendroit  de  florins  d’or  le 
lad,  à  quoi  les  Boulangers  ajouteraient  encore  % 
fol,  parce  qu’ils  dévoient  fe  fervir  aufli  du  poids  de 
Tfoyes ,  ce  qui  ne  fe  pratiquait  pas  auparavant.  (Art. 
10)  le  Réglement  du  prix  devoit  être  fixé  pour  14 
jours,  &  ne  pouvoir  conféquemment  changer  que 

% 

il  y  a  pourtant  une  différence,  lorfqu’on  le  convertit  en  poids  d’ar- 

Hiftoire  d’ Alcmaar.  pag.  90. 

Idem,  -pag.  97. 
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tous  les  14  jours;  &  au  cas  que  Je  feigîe  valut  au 
delà  de  22  florins  d’or,  les  Boulangers  pourroienc 
s’écarter  de  la  limitation  prefcrite,  &  le  Réglement 
du  prix  étoit  laifTé  à  leur  difcrétion.  (Artic.  22.)  Le 
faîaire  des  Meuniers  pour  moudre  le  feigle  &  le  fro¬ 
ment,  fut  fixé  à  2  fols  par  loop.  Le  prix  de  laBie- 
re  fut  limité ,  fçavoir  une  forte  de  biere ,  nommée 
Kuiîe ,  a  19  fols,  &  celui  de  la  biere  double ,  telle 
qu  on  la  donne  a  Haarlem ,  à  2  y  fols,  ce  qui  doit 
feulement  être  entendu  lorfqu  on  la  iivreroit  à  Leu- 
warden,  car  ailleurs  c’étoit  à  proportion  du  fret. 
Il  fut  encore  ordonné  que  la  première  forte  de  Bie 
re  ne  pourrait  être  fabriquée  d’un  moindre  prix  que 
de  24  fols,  &  Ja  2de  forte  que  de  1 61  il  paroît 
que  l’impôt  n’y  étoit  pas  compris. 

La  mefure  des  tourbes  y  fut  auffi  fîatuée.  Si ,  dit 
1  Ordonnance ,  1  on  vend  des  tourbes  par  batteau  , 
chaque  batteau  contiendra  yo  paniers  de  Leuwarden , 
dont  la  mefure  en  largeur  &  hauteur  fera  gardée  chez 
les  Juges,  tant  dans  les  Villes  que  dans  les  Villages, 
&  la  dite  mefure  fera  attachée  au  mur  de  la  maifon 
de  Ville,  où  chacun  pourra  la  voir,  &  s’en  fervir 
pour  mefurer  les  tourbes  qu’il  achettera ,  s’il  le  ju¬ 
ge  à  propos  ;  &  fera  payé  aux  porteurs  une  dute 
par  10  paniers,  ou  un  fol  par  batelée,  c’efl-à- 
dire  pour  70  panniers,  ou  au-defius;  mais  au  cas 
qu  il  y  en  ait  moins ,  le  payement  fera  proportion- 
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né,  &  payable  moitié  par  le  vendeur,  moitié  par 
l’acheteur. 

Enfin  la  mefure  du  bois,  nommé  Barnhout ,  y 
fut  aufïi  réglée  ,  c’efl  -  à  -  dire ,  une  mefure  de  3 
pieds  &  î  feroit  vendue  par  Brade  ( vadem )  laquel¬ 
le  auroit  7  pieds  de  haut  &  de  7  de  large;  pour 
l’exécution  de  quoi  on  empioyeroit  auffi  des  mefu- 
reurs  jurés ,  dont  le  falaire  feroit  2  dûtes  pour  chaque 
Brade  ,  une  dute  payable  par  l’acheteur,  &  une 
dute  par  le  vendeur  (54). 

Dans  les  Regiftres  de  la  Ville  à'Enkhuifen  on 
trouve  nottés  divers  falaires  de  l’année  1550;  fça- 
voir  :  au  Secrétaire  de  la  Ville  Jean  ffîHlemsz  pour 
fon  année  vingt  florins. 

Au  Maître  du  Port,  pour  avoir  l’infpeclion  fur 
le  nouveau  port  1 6  dorins. 

Pour  favorifer  les  Etudes  de  la  jeunefîè  &  fon 
avancement  dans  la  langue  Latine,  ainfi  que  pour 
les  rendre  Doéle  ou  favant,  on  établit  le  nommé 
Crifpinus  Arendonk  pour  Dire&eur  des  Ecoles,  & 
Reinier  van  Staveren  pour  fou  s- Maître.  On  don¬ 
na  au  premier  2 6  florins  d’appointemens ,  &  au  fé¬ 
cond  20.  par  an  (55)* 

(54)  Chartres  de  Frire  Tome  II.  page  849.  La  moûture  d’un  loof 
de  feigle  fe  payoit  alors  2  fols .  ce  qui  fait ,  en  fuppofant  le  laft  de  36 
hopen.  3  florins  12  f.  pour  le  laft.  On  paye  aujourd’hui  à  Amflerâam 
9  flo.  du  laft  de  feigle  ,  &  9  - 16-8  de  celui  de  froment ,  pour  la  mon¬ 
ture.  Et  en  Frife  6  fols  par  loop  ,  ou  ƒ  10  - 16  par  laft. 

(55)  Hiftoire  d’Enkhuifen  3  pag.  72. 
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En  1551  on  trouve,  parmi  les  dépenfes  de  l’Egli- 
fe  de  Sc.  Laurent  à  Alcmaar ,  qu’on  paya  aux  dou¬ 
ze  perfonnes  qui  repréfentoient  les  1 2  Apôtres  le 
jour  des  Ramaux ,  à  la  procefïîon  où  la  figure  de 
Jéfus  -  Chrift  montée  fur  un  âne  étoit  conduite  par 
eux,  ainfi  qu’à  celui  qui  portoit  le  livre,  chacun 
un  fol ,  &  pour  garder  la  lampe  qui  doit  toujours 
brûler  devant  le  Crucifix,  25  fols  par  an  (56). 

L’an  1553  on  prit  en  fervice  à  Enkhuifen  Gys- 
hert  van  Ewyk  pour  faire  la  fonétion  de  Médecin 
de  la  ville, auquel  on  donna  30  florins  par  an  (57). 

En  1555,  de  favorifer  les  Ouvriers  delà  vil¬ 
le  d ' Enkhuifen  1  le  Confeil  de  la  ville  choifit  un 
d’entr’eux  pour fervir  d’intendant,  ou  maître  de  la 
Fabrique,  avec  un  falaire  de  25  florins,  &  on  don¬ 
na  les  mêmes  honoraires  à  celui  que  l’on  nomma 
pour  recevoir  les  impôts  de  la  Ville.  Environ  dans 
le  même  -  tems  on  prit  en  fervice  M.  Gerrit  Prins 
pour  faire  des  Sermons  &  dire  les  Méfiés  à  l’Hôpi¬ 
tal  de  la  Ville,  en  lui  donnant  par  an  14  flor.  (58). 

Dans  la  même  année  on  conftruifit  en  cette  Vil¬ 
le,  pour  protéger  le  Commerce  &  la  pêche  des 
Harangs,  deux  Vai fléaux  de  guerre  de  85  hommes 
d’Equipage  chacun  :  les  foins  de  cet  équipement 
&  les  dépenfes  en  furent  confiées  à  Corn.  Dirks 

.  (56)  Hiftoire  d’ Alcmaar,  pag.  117. 

C5/)  Hiftoire  d’Enkhuifen ,  pag.  74. 

C5*0  Idem,  pag.  78.  l  ,  . 
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Bol ,  Sleuwert  Jansz ,  &  à  Jan  Willemsz  Suur- 
mondt. 

Marie,  Reine  de  Hongrie  &  dans  ce  tems-là 
Gouvernante  des  Pays-Bas,  confentit  au  nom  de 
l’Empereur  Ton  frere,  à  la  levée  d’une  fomme  de 
10000  florins,  qui  dévoient  être  employés  à  la  pro- 
teélion  de  cette  fameufe  pêche ,  &  au  foutien  des 
Habitans.  Le  quart  de  cette  fomme  devoir  en  ou¬ 
tre  fervir  a  l’équipement  de  ces  deux  Vaifleaux. 

!  Les  gages  de  l’Equipage  fe  montoient,  fuivant 
la  lifte,  fçavoir: 


Au  Capitaine  par  mois 

—  Maître  ( Schipper ) 

—  Pilote - 

- Côtiers 

—  Maître  de  Quartier 

—  Bottelîier - 

• —  Cuifinier - 

—  Maître  officier  qui  com 

mande  les  matelots  . 

—  fon  Compagnon  .  . 

—  Esquiman  .... 

_  Charpentier  .  .  .  . 

■ —  Conftaple  .  .  .  . 

—  Bofch  Schieter  .  .  . 

—  Marjjel . 

- —  Voilier . 


30  florins  1 

24 

20 

8  flor.  10  fols 
8  florins 

7 

8 


6 

7 

8 

8 

6 

5 

6 


>  Par 
mois 
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A  l’Ecrivain . 

Au  Chirurgien  .... 

6  1 

8 

— -  Prévôt . 

8 

—  Tambour  .... 

5  flor.  10  fols  j 

“  Fifre  ...... 

-A»- 

1 

0 

1 

m 

“  Matelots . 

3  "  *5  “ 

—  Purger . 

2 

•**-  Moufles . 

1  —  10  — 

(59) 


(59)  Hiftoire  d’Enkhuifen  page ,  78  &  79.  ' 

Pour  avoir  une  idée  précife  de  l'augmentation  fur  le  Hilaire  d’un 
Equipage  d’un  vailfeau  de  guerre,  voici  ce  qu’on  paye  actuellement. 
Ceci  eft  copié  d’après  une  lifte  imprimée. 

Lifte  des  Officiers,  Matelots  &  foîdats  qui  feront  Commandés 


par . 

Sur  le  Vailfeau  de  Guerre  N. 

Capitaine  N.  .  .  .  ƒ  30  :  -  par  mois  j  c’eft  celui  auquel  eft 
confié  le  commandement  en  chef  du  Vailfeau.  Comme  on  eft  dans 
Pufage  en  ce  pays-ci  de  lui  payer  7  fols  par  tête  pour  la  nourriture 
de  chaque  Matelot  &  fo’dat  ,  &  9  fols  pour  celle  de  chaque  Officier 
par  jour ,  fon  profit  principal  confifte  dans  ce  qu’il  peut  économifer 
fur  le  total  des  fubfiftances. 

Capitaine  en  fécond . 

Commandeur . . 

Lieutenant  .  ......... 

Maître  ....  .’«  .  ...... 

Premier  pilote . 

Second  pilote . . 

Troifieme  pilote  .*  .  .  . . 

Ecrivain . 

Catéchifte  (faifant  fonction  dè  Mîniftre)  . 

Maître  Officier  qui  commande  les  Matelots 

Son  compagnon . . 

E/ljuimnn  . . 

Son  compagnon  .......  t  .  . 

Premier  Conftaple . .  •  . 

Autre  Conftaple . 


• 

100 

• 

60 

• 

30 

• 

30 

• 

36 

• 

30 

16 

• 

H 

• 

22 

• 

iG 

18 

• 

15 

• 

22 

• 

3* 


APRÈS  LE  XV  SIECLE. 

Au  mois  de  Mai  l’année  1556  les  Magiftrats 
nommèrent  M.  Gèrbrand  Cloeting  pour  affilier  de 


Second  Ccmftaple . .  .  .  .  18 

Son  Compagnon . , . 15 

Premier  charpentier  fur  un  Vaiffeau  du  premier 
rang  42.  &  fur  un  moindre  .......  38 

Charpentier . 24 

Second  .  .  , . 15 

Maîtres  de  quartier  . ..15 

Voiliers  . . iS 

Second  . . . 

Trompette  . i3 

Premier  Chirurgien  . . 32 

Second . 30 

3eme  .  dito  . . 15 

Vitrier  ...............  12 

Boutellier  . . 18 

Son  Compagnon . 14 

Cuifinier . .18 

Leur  Compagnon . 14 

Corporal  .  . . 15 

Prévôt . 12 

Tonnelier . . 

Commandeur  des  foldats.  ........  14 

Tambour . 12 

Cadets . . 

Matelots  . . . 

Soldats . . 

Mouifes  de  4  à . 7 


Ainfi  formé  par . Du  Confeil  de  L’Amirauté,  réfi- 

dant  à  Amjlerdam. 

Je  n’entre  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur  la  différence  qu’il  y  a 
fur  chacun  de  ces  Articles,  le  Le&eur  attentif  peut  l’obferver  par 
lui-même.  Je  vais  m’attacher  feulement  h  ce  qui  regarde  les  Matelots. 

Rn  1555.  un  matelot  eut  pour  falaire  3  ^  florins,  ce  qui  fait,  à 
raifon  de  13.  /pour  le  marc,  en  poids  d’argent,  2  onces  &  3  en¬ 
viron. 
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fes  avis  le  College  des  Echevins ,  avec  un  falaire 
de  75  florins  l’année.  Cette  même  année  on  prit 
au  fervice  de  la  ville  un  chirurgien,  à  qui  on  don¬ 
na  par  an  io  florins  (60). 

L’an  1557  MM.  les  Bourguemaîtres  SEnkhui- 
fen  prirent  en  fervice  le  nommé  Koman  Tsbrandy 
fils  de  Thomas ,  pour  avoir  la  direétion  des  affaires 
du  port,  ordonnant  que  journellement  il  vifiteroit 
les  Vaiiïcaux  qui  y  entreroient  ou  qui  fe  trouve- 
roient  dans  le  port,  &  qu’il  recevroit  l’argent  du 
paflage  du  pont:  on  lui  donna  par  an  pour  cette 
commiffion  6 4  florins  Caroli. 

Vers  le  même  te  ms  ,  Feinte  fils  de  Jacob  fut 
nommé  Maître  de  l’Artillerie,  avec  un  falaire  de 
10  florins  par  année  (61). 

En  1562  on  confia  au  Penfionnaire  M.  Ger- 
brand  Cloeting  la  direétion  de  l’Ecole  Latine,  mo¬ 
yennant  un  falaire  de  150  florins  par  an,  il  devoit 
à  fes  fraix  payer  2  fous -Maîtres  (62). 

En  1563  Francisons  Betrus  Maakfchoon  fut  nom¬ 
mé  Médecin  de  la  Ville,  avec  des  appointemens  de 

42 

Aujourd’hui  (en  1 777)  il  a  11  flor.  le  Marc  évalué  à  25 1  fl.  fait  en 
poids  d’argent  3  onces  &  Environ. 

Il  a  donc  aujourd’hui  plus  d’une  once  en  argent  par  mois  de  plus 
qu’il  n’a  voit  en  1555. 

(60)  Hiftoire  d’Enkhuifen ,  pag.  80. 

(61)  Idem ,  pag.  81. 

(62)  Idem ,  pag.  93 ,  Le  Recteur  a  aujourd’hui  600  ƒ  par  an  de  la 
ville  &  de  chaque  Ecolier  3  florin  6  fols  pour  le  quart  de  l’an,  le 
Conre&eur  500.  &  3  f.  3  f.  le  précepteur  400.  &  f.  3. 
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42  florins  par  an,  à  condition  qu’au  cas  de  maladie 
épidémique ,  il  foigneroit  auffi  bien  les  pauvres  que 
les  riches  de  la  Ville  (63). 

L’an  1572  les  troubles  du  pays  étant  déjà  com¬ 
mencés,  &  la Réformaeion  prenant  le  defTus,ily  eut 
dans  la  plûpart  des  principales  Villes  beaucoup  de, 
confufion ,  de  forte  qu’à  Enkhuifen -  la  Régence  fut 
obligée  de  prendre  à  fa  Tolde  350  Bourgeois.  Elle 
accorda  à  ces  nouveaux  foldats  un  denier  de  fept 
fols  piece  pour  l’entrée  de  fervice.  Il  ne  fe  trou- 
voit  pas  alors  d’argent  à  l’Hôtel  de  ville,  de  forte 
qu’un  des  premiers  citoyens,  nommé  Pieter  Luit - 
jesz  Buiskes ,  qui  fut  la  même  année  Bourguemaî- 
tre ,  débourfa  l’argent  néceflàire.  Quelques  jours 
après  les  mêmes  foldats  fe  rendirent  à  la  maifon  de 
Ville  ,  &  demandèrent  leur  payement,  menaçant 
de  quitter  les  armes  s’ils  ne  recevoient  pas  d’argent. 
Comme  il  ne  s’en  trouvoit  point  encore  à  la  maifon 
de  Ville,  le  même  Buiskes  leur  compta  leur  folde 
encore  de  fon  propre  argent,  ce  qui  les  retint  dans 
leur  devoir  (64). 

Boxhorn,  en  détaillant  le  prix  du  falaire  des 
Ouvriers  en  Zélande  dans  le  courant  du  XV  Sie- 


ÿiens  ont  aujourd’hui  à  Enkhuizcn  4 20  florins. 
(64)  IJiftoire  &  Enkhuifen  pag.  122.  &  fuly, 

c 


(6f)  Iicm ,  pag.  94.  Le  falaire  duMédécin  avoit  donc  déjà  augmen¬ 
té.  Voyez  à  l’année  1553.  Les  deux  Médécins  &  les  deux  Chirur- 


i 
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de  ,  continue  à  faire  mention  de  celui  du  XVI. 

En  1574,  dit- il,  un  ouvrier  Portant  de  Zirck- 
„  zée  pour  aller  travailler  à  la  journée,  ne  pouvoir 
r>  avoir  pour  fon  grand  falaire,  autant  qu'il  en  avoir 
v>  eu  pour  fon  pecit  falaire  en  1495  1  car  toutes 
„  les  parties  des  vivres  dont  j’ai  fait  mention  fous 
„  le  XV.  Siecle,  avoient  enchéri  confidéraUement, 
„  fçavoir  un  huitième  de  bled  coûta  en  1574.  4 
„  ekaJins  gros ,  un  pot  de  vin  1  efcalin, un  porde 
„  biere  2  efcalins,une  livre  de  beurre  8  gros,  une 
„  certaine  quantité  de  poifïbn  4  gros,  6c  l’ouvrier 
„  gagnant  3  efcalins  4  gros  de  Flandre,  étoîc  court 
„  contre  le  produit  de  fa  journée  de  4  efcalins  % 
„  gros.  Voyez  Boxhorn  Tom»  I.  pag.  322^323. 

Lan  1578  la  Communauté  des  Porteurs  de  Bie¬ 
re  préfenta,  à  M.  M.  les  Bourguemaîtres  d’ Amper- 
dam  une  Requête  pour  obtenir  une  augmentation 
fur  leurs  falaires:  ce  fut  l’augmentation  du  prix  fur 
les  vivres  6c  les  Impôts  qui  les  déterminèrent  à  cette 
démarche à  laquelle  ils  furent  encore  pouffés  par 
l’exemple  d’autres  particuliers ,  qui  probablement 
avoient  folliçité  de  leur  côté.  Voici  en  peu  de 
mots  la  fubftance  de  leur  Requête  : 

Supplient  humblement  les  Jurés  de  la  Commu¬ 
nauté  des  Porteurs  de  Biere,  que  Mesfeigneurs 
les  Bourguemaîtres  daignent  confidérer ,  que  les- 
dits  Suppiians  n’ont  point  d’autres  moyeris  de 
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fubfîfler ,  que  par  ce  qu’ils  peuvent  obtenir  de  leur 
travail;  que  n’ayant  qu’un  fol  pour  le  tranfport  de 
chaque  Tonneau,  ils  fe  trouvent  obligés,  furtout 
les  jours  de  Marché,  de  le  débourfer  pour  les  voi¬ 
tures,  enforte  que  les  Suppliants  font  le  plus  fou- 
vent  dans  le  cas  de  ne  rien  retirer  de  leur  travail  ; 
qu’étant  de  pauvres  gens ,  chargés  d’une  nom- 
breufe  famille ,  laquelle  ils  voudroient  maintenir  hon- 
nettement,  &  empêcher  leurs  femmes  &  Enfans  de 
fouffrir  la  faim  &  la  mifere;  &  qu’outre  cela,  le 
prix  des  vivres ,  du  loyer  des  maifons ,  des  laines , 
des  toiles,  des  chandelles,  des  tourbes  &c.,  ayant 
renchéri  du  double  ,  &  même  du  triple  de  ce  qu’on 
les  payoit  autrefois,  outre  tous  les  nouveaux  im¬ 
pôts  dont  on  fe  trouve  malheureufement  chargé, 
lès  Suppliants  fe  trouvent  hors  d’état  de  fubfiüer, 
fi  MM.  les  Bourguemaîtres'*  n’ont  la  bonté  d’ordon¬ 
ner  une  augmentation  de  leur  falaire.  Cette  Re¬ 
quête,  dont  les  motifs  font  fenfibles,  eut  fon  effet: 
le  falaire  d’un  fol  fut  mis  à  un  braspenning ,  ou  io 
dûtes ,  &  celui  de  fix  deniers  à  huit.  Vers  la  fin  du 
même  Siecle ,  &  dans  le  fbivant  (65) ,  011  les  aug¬ 
menta  encore,  ainfi  qu’on  peut  le  voir, par  les  di- 

(65)  "L’an  1595 ,  &  en  1617  les  (Maires  des  porteurs  de  vin  &  de 
fciere  furent  hauffés# 

Aujourd’hui  on  paye  deux  fols  pour  l’entrée  d’un  tonneau  [vat]  dans 
la  maifon ,  de  quelque  grandeur  que  foit  le  tonneau.  Et  le  Braffeur  e(l 
•hargé  des  fraix  du  tranlport. 

C  2 
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verfes  Ordonnances  contenues  dans  le  Livre  des 
Privileges  &c.  que  j’ai  cité  Note  (28). 

Je  pourrais  citer  encore  plufieurs  de  ces  exem¬ 
ples,  furtout  fi  je  m’étois  attaché  aux  informations 
particulières  que  j’ai  été  à  même  de  me  procurer 
de  plufieurs  endroits,*  mais  j’ai  préféré  d’expofer 
ce  que  j’ai  pu  citer  d’Auteurs  connus  &  eflimés  , 
afin  que  le  leéleur  pût  par  lui -même  fuivre  les  dé¬ 
tails  où  je  fuis  entré  dans  les  recherches  que  j’ai 
faites  ;  recherches  toujours  pénibles ,  parce  qu’el¬ 
les  demandent  une  attention  &  une  afiiduité  parti¬ 
culières,  pour  pouvoir  comparer  les  prix  des  den¬ 
rées  ,  de  la  main  d’œuvre  &c.  avec  la  mefure  gé¬ 
nérale,  qui  efi:  toujours  l’argent  effectif. 

§.  3.  De  LA  VALEUR  DES  TeRRESj 
ET  DU  PRIX  DES  LOYERS. 

Extrait  du  Regiftre  des  informations  faites  à  l’oc- 
cafion  des  impofitions  en  Hollande  &  en  JVefl-Fri - 
fe  dans  l’année  1514  fol.  53  &  ultra,  concernant 
la  tVeft-Frîfe  feulement.  Le  5  Article  de  ï’infc 
truétion  concernant  la  valeur  des  Terres  fituées  dans 
la  Seigneurie  de  Kennemer ,  gevolg  Langedyk. 

Les  Pafleurs  &  Régents  ont  déclaré  fous  fer¬ 
ment,  que  les  terres  fituées  dans  la  dite  Seigneurie 
&  aux  environs  des  Villages  Noord-  Scherwoude , 
Zuid-  Sc  fie  rw  oude  &  Broeck ,  valloient  l’arpent, 
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•F tin  dans  Pautre  ,  environ  quatorze  Nobles  à  50 
•fols  piece.  Et  les  Loyers  à  trois  florins  environ 
•l’arpent  (66). 

Par  un  Acte  imprimé  Tan  1518  le  19  Avril, fait 
par  devant  les  Echevins  du  Village  de  St,  Paneras , 
fl  tué  près  d1 Alkmaar ,  il  efl:  déclaré  que  le  peu  de 
-bonnes  terres  que  les  Villageois  poiïedoient  dans  ce 
voifinage,  valloit  trente- deux  nobles ,  deux  florins 
du  Rhin,  chacun  de  40  gros,  par  arpent,  l’un 
dans  rature,*  &  que  chaque  arpent  valloit  en  Loyer 
flx  florins  du  Rhin  quinze  fols,  &  que  l’on  pa- 

S  '  fi.  ■  '  '  I  (  .  C 

yoit  pour  fraix  des  digues ,  chemins  &c.  vingt  cinq 
fols  &  un  liard  par  arpent  (67). 

M.  L  E  B  A  R  O  N  DE  S  C  H  W  A  R  TZ  E  N  BE  R  G  ,  dans 
fon  excellent  Ouvrage  Tome  il. ,  nous  donne  entr’au- 
très  chofes  curieufes  le  montant  des  impôts  qu’on 
payok  en  Frife  au  commencement  du  XVI  fiecle ,  fur 
-coûtes  les  terres  fîtuées  dans  cette  belle  Province ,  & 
qui  fe  levoient  au  denier  vingt-un  des  rentes  annuel¬ 
les  (68)  ;  c’ell  par  ce  moyen  qu’un  particulier  de¬ 
meurant  en  Frife ,  &  au  fait  de  la  valeur  des  Ter¬ 
res,  telles  qu’elles  fe  trouvent  actuellement ,  pour- 
roi  t  facilement  faire  une  comparai  fon  des  valeurs 
des  Terres  &  de  leurs  Loyers  d’alors ,  avec  celles 
d’aujourd’hui;  chofe  d’autant  plus  facile  ,  que  les 

(66)  Informations  d’un  particulier  de  llorn . 

£67)  Situation  de  Wefl -  Frife  par  S.  Ehcelenb  erc  pag. 97.  [H3 
iM)  Livre  des  Chartres  de  Frife.  Tom.  II. 
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Ecrivains  Frifons  que  j’ai  eu  occafion  de  parcou^ 
rir,  m’ont  paru  très  -  folides  &  très- véridiques  dans 
ce  qu’ils  ont  expofé.  Un  pareil  Ouvrage  met- 
troit  à  même  d’examiner  fi  mes  idées  fur  ce  fujet 
fe  trouvent  vraies  &  fondées.  Les  leéteurs  ins¬ 
truits  comprendront  très  bien  qu’il  s’agit  ici  d’une 
valeur  réelle  en  poids  d’argent,  &  non  pas  en  nu¬ 
méraire.  Ceci  peut  auflî  bien  être  appliqué  au  Bi¬ 
lan  que  le  Souverain  fait  annuellement  des  charges  > 
ainfi  que  des  dépenfes  :  car  je  le  répété ,  il  faut 
tout  voir  dans  fes  rapports  réels,  &  non  fiélifs;  il 
s’agit  d’approfondir  l’avantage  réel  pour  le  total  des 
habitans ,  &  non  celui  de  quelques  particuliers  feu¬ 
lement*  Si  les  taxes  montoient  proportionelîement 
à  la  valeur  numérique  de  ce  que  l’on  poflède ,  alors 
la  chofe  feroit  de  peu  de  conféquence;  mais  chez 
nous,  chaque  individu  contribue  aux  charges  de 
l’Etat ,  non  félon  ce  qu’il  poflède  de  richefiès ,  mais 
a  proportion  de  la  confommation  qu’il  fait.  Ce 
n’efl  pas  une  chofe  indifférente  pour  Je  particulier 
que  les  impôts  fur  les  vivres  foient  plus  ou  moins 
forts  ;  un  homme  riche  à  millions ,  s’il  vit  avec  (Eco¬ 
nomie,  ne  contribue  pas  plus  aux  charges  de  l’Etat  i 
que  le  pauvre  artifan,  qui  n’a  que  fes  bras  pour 
tout  tréfor.  Mais  revenons  à  notre  fujet. 

Par  une  lifte  des  biens  que  les  Eccléfiaftiques  de 
la  Religion  Catholique  pofledoient  en  1510  ,  on 
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voit  encore  îes  revenus  de  plufleurs  bien-fonds  dans 
ces  tems -là  (69). 

Par  un  Contrat  de  vente  pafle  par  Frere  Petrus 
van  Wel ,  Confeflèur  &c.  à  Aaifùm ,  en  date  du  28 
Octobre  1527,  on  voit  la  vente  ou  Tâchât  de  dou¬ 
ze  Pondematen  de  terre  limée  à  Ferwolde ,  faite  à 
Ulke  Syreks ,  uxore,  pour  329  florins,  nom¬ 
mes  Hoorntjes  Guldens *  Voyez  la  valeur  &  les  re  * 
marques  à  Toccafion  de  cette  Monnoye ,  dont  je  n’ai 
pas  encore  fait  mention ,  dans  la  Note  fuivante  (70). 

(69)  Livre  des  Chartres  de  Fr'ife ,  Tom.  IL 

(70)  Idem .  Tom.  II.  pag.  536.  Velius  dans  fa  Chronique,  pag. 
194.  &  67A  fait  mention  du  florin  de  ïlo'fn  (Jloorns  Gufàeïi).  H  dit  que 
c’ëtoit  une  Monnoie ,  dont  104  fe  tailloienr  du  Marc ,  mais  de  bas 
ülloi,  étant  du  titre  de  9  Karats  d’or  fin.  ÏÏarkenroth  rapporte 
h  la  Chronique  de  Beninga ,  püg.  532,  qu’on  avoit  dans  ces  pays  deux 
fortes  de  florins  de  Hom*  L’un  étoit  originaire  d’Efi-Frife,  &  vaüoit , 

Tan  15'Jo',  4  brebis,  ( f cheap  )  10  W- - -ou  9  fols  (J Myers):  mais 

les  vieux  florins  de  Htm  vaîloient  la  même  année  6  brebis  Ç^fchaap  ) 
ou  12  fols. 

Cet  Auteur  dit  encore ,  pag.  471 ,  que  le  droit  de  battre  Monnoie 
a  été  depuis  un  tems  immémorial  un  droit  de  Souveraineté  chez  tous 
les  peuples ,  &  qu’en  Hollande  il  a  appartenu  aux  Etats  du  pays  de¬ 
puis  un  tems  très  reculé  ;  que  lorfque  ce  pays  fut  érigé  en  Comté, 
ce  droit  fut  cédé  aux  Comtes ,  fous  condition  cependant  que  les 
Comtes  ne  pourraient  fabriquer  des  Monnoies  qu’avec  l’aveu  &  con¬ 
currence  des  Etats.  Mais  ce  ferait  fans  fondement  que  l’on  préten¬ 
drait  que  les  habitants  de  la  Province  de  Hollande  auraient  fait  fabri¬ 
quer  des  Monnoies ,  &  jë  ne  penfe  pas  qu’on  pût  le  prouver  ;  non 
qu’ils  n’en  eulTent  pas  le  droit ,  mais  parce  que  les  circonftances  11e 
le  leur  permirent  point.  Le  peu  d’étendue  de  leurs  Etats ,  la  médio* 
cre  quantité  d’or  &  d’argent,  &  l’impuiflance  d’augmenter  fubitement 
leur  Commerce,  en  furent  les  caufes  naturelles  ,  auxquelles  on  pouroit 
encore  ajouter  leur  ambition  très  modérée ,  rélativement  M’exteriflon  de  la 
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Par  le  Teftament  à'Epo  van  Lyaukema ,  fait  3e 
16  Avril  15355  j’obferve  qu’on  y  évalue  quelques 
Fondematen  de  terres  à  Piet  ers  -  bierum  appartenant 
à  la  maifon  Lyaukema  à  15  florins,  le  Ponâemate . 
Les  terres  propres  à  la  culture  des  grains  fltuées  à 
Foppen ,  auffi  appartenant  à  la  maifon  de  Lyaukema , 
à  15  florins  le  Pondemate  (71). 

L’an  1546  on  loua  à  Enkhuifen  un  emplacement 
pour  y  faire  une  Corderie,  fix  florins  par  an  (72). 

Lan  1549*  M.  M.  les  Bourguemaîtres  louèrent 
à  Klaas  Klaasz  un  certain  terrain  fitué  hors  la  por- 

puiflance  fouveraine  dans  leur  Pays.  On  n’a  point  de  deniers  plus 
anciens  que  ceux  du  Comte  Florent  III,  auxquels  ont  fuccédé  ceux 
de  fes  fils  Thierri  VII  &  Guillaume  I.  On  ignore  où  les  premières 
Monnoies  ont  été  fabriquées;  le  tems  &  le  lieu  font  également  incer¬ 
tains  ;  car  quoique  quelques  anciens  Privileges  accordent  ce  cl; c  .c  à  la 
Ville  dit  Dordrecht,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  ait  joui  antéricmement  de 
ces  privileges,  dont  le  plus  ancien  efl  de  l’an  1064,  &  fut  accordé 
à  cette  Ville  par  l’Empereur  Henri  IV.  I.es  premières  pièces  fur  les¬ 
quelles  on  puilfe  lire  le  nom  du  lieu  de  leur  fabrication ,  font  du  tems  de 
Florent  IV  ,  mort  en  1235 :  mais  ces  cfpeces  font  auffi  bien  fabri¬ 
quées  à  Méderiblik  qu’à  Dordrecht.  Les  pièces  exilantes  le  prouvent. 

Püfrérieurunent  à  ce  Comte,  il  y  a  plufieurs  deniers  qui  ne  font 
point  mention  de  la  ville  où  ils  ont  été  frappés.  Dans  les  Chartres 
de  Frife  Tome  II,  on  voit  que  le  florin  de  Ho  ru ,  (apparemment 
celui  d’ E  fl  -  Frife')  fut  de  124  au  marc,  &  évalué  à  12  fols.  Voyez 
pag.  741.  19.  Avril  1539. 

Les  329  florins  dont  il  effc  fait  mention  doivent  être  évalués  à  12  fols 
piece  :  le  mot  de  hoorntjes  fignifie  petite  corne ,  ou  petite  Coquille  de 
mer  ;  ce  qui  vraifemblement  aura  été  la  marque  de  ces  cfpeces.  Les 
armes  de  la  ville  de  Hoorn  font  auffi  une  corne. 

(7 0  Livre  des  Chartres  de  Frife,  Tom.  II.  pag.  668. 

C?2}  Ilifloire  d’ Enkhuifen ,  pag.  71. 
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te  du  Sud ,  pour  y  contraire  un  Chantier  ,  pour  la 
fomme  de  treize  florins  (73). 

La  Ville  de  Rotterdam  s’étant  confidérablement 
accrue  par  l'augmentation  de  fon  Commerce ,  le 
terrain  renfermé  dans  fes  murs  a  éprouvé ,  ainfi  qu’à 
Amjîerdam ,  piufieurs  progrefîlons  fucceflives  dans  le 
prix  ;  enforte  qu’à  rnefurë  que  de  tems  à  autre  la 
Ville  s’étendoit,  les  Magiflrats  vendoient  piufieurs 
fonds  &  emplacemens  à  divers  prix.  On  en  voit 
piufieurs  exemples  dans  ce  Siecle,  &  au  commen¬ 
cement  du  fui  vaut.  Voyez  la  Note  (74). 

(73)  Hifloire  d’Enkhulfen ,  pag.  72. 

(74)  Chronique  de  Rotterdam  par  S-  Lois  Edition  de  1747.  L’an 
1584,  dit  l’Auteur  pag.  101.  &c,,  il  n’y  avoit  à  Rotterdam  que  quatre 
Moulins  à  vent  pour  moudre  le  bled  ,  &  cinq  Moulins  h  chevaux.  La 
ville  augmentant  en  profpérité ,  il  y  eut  en  1612,  13  moulins  à  vent  & 
10  h  chevaux.  On  trouve  dans  ce  môme  Livre  le  détail  de  piufieurs 
ventes  de  fonds  de  terre  en  différentes  années,  qui  nous  donneront 
encore  quelques  exemples  fur  la  différence  des  prix  adtuels ,  d’avec 
ceux  de  ce  tems  -  là.  L’an  1597.  chaque  emplacement  de  maifon  fitué 
dans  le  Bavkctjlraat  fut  vendu  100  florins  :  en  1598  chaque  emplacement 
de  150  pieds  de  long  fur  22  de  large  fut  vendu  160  florins;  ceux  de 
100  de  long  fur  22  de  large  100  florins.  Toutes  ces  ventes  fe  mon¬ 
tèrent  à  50000  florins,  dont  on  acquitta  une  dette  de  pareille  fomme 
au  denier  16. 

L’an  1611,  42  emplacemens  fur  le  Leurs-  haven  furent  vendus  en- 
femble  18000  florins;  chacun  de  ces  fonds  étoit  large  de  18  pieds, 
•niais  de  différentes  profondeurs. 

En  1613  furent  encore  vendus  des  marais  fur  le  Boompjes ,  pro¬ 
pres  à  faire  des  Chantiers,  chaque  emplacement  long  de  180  pieds 
fut  n0  de  large  fut  vendu  400  florins. . . .  Nous  paflbns  fous  fiîence 
piufieurs  de  ces  exemples  curieux  Ça), 

Ça)  Quoique  cette  anecdote  foit  étrangère  à  îa  madere  qui  nous 
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Enfin  par  le  moyen  des  informations  que  je  me 
fuis  procurées ,  j’ai  fçu  que  c’eft  à  la  fin  de  ce  fie- 
cle  que  les  grandes  révolutions  fur  la  valeur  des 
terres  &  de  leurs  Loyers  fe  font  fait  Je  plus  fentir 
dans  nos  Provinces.  La  raifon  en  efl:  toure  natu¬ 
relle,  en  1589  parut  l’Ordonnance  fur  les  Monno- 
ies ,  lorfque  le  prix  de  l’or  fe  trouva  augmenté  fi 
confidérablement,  &  que  le  Marc  d’argent  fut  fixé 
à  21  florins  &  8  J  fols. 

Par  exemple ,  aux  environs  d 'Amflerdam  une  ter¬ 
re  avec  maifon  ,  fituée  proche  du  Dkmermeer , 
avoit  été  louée  en  1586  pour  60  florins,  à  condi¬ 
tion  que  le  locataire  éntretiendroit  le  long  de  fa 
terre  la  Digue ,  à  laquelle  cette  Métairie  ou  Ferme 
touchoit.  L’an  1593  elle  fut  louée  pour  135 
florins. 

Une  terre  de  huit  arpens ,  avec  une  petite  mai- 
fon,  fituée  proche  du  Bylemer  -  Meer ,  à  une  lieue 
d 'Amfterdam  9  fut  louée  avant  1588  pour  30  flo¬ 
rins  &  un  petit  baril  de  beurre,  libre  de  tous  fraix, 
hormis  les  impôts  ( Verpondingen ).  L’an  1588  cet¬ 
te  meme  Terre  fut  louée  pour  35  florins.  L’an 

occupe ,  nous  diions  cependant  que  dans  le  même  Livre  on  voit 
qu’en  1582  l’Eglife  Romaine  adopta  dans  fon  Calendrier  le  fyflême 
de  L.  Lilio  Médécin  de  Vérone.  La  fête  de  Noël,  qu’on  célébrait  le 
25  Décembie,  fut  mife  au  15  du  même  mois,  &  la  nouvelle  Année 
commença  le  22  Décembre.  On  ordonna  l’exécution  de  cette  réfor¬ 
me  par  une  Bulle  du  24  Fév.  1582.  Ce  qui  fut  adopté  en  Hollande , 
en  Flandre  .j  &c. 
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ï593  pour  70:  l’an  1599  pour  75  ,  &  dans  l’an¬ 
née  1602  pour  100  florins. 

L’an  1578  une  terre  de  fept  arpens  ,  flcuée  à 
Sloterdyk ,  à  une  demi  lieue  à"  Am  fier  dam ,  fut  louée 
pour  6  florins;  en  1584  pour  7;  en  1588  pour 
10,  en  1590  pour  13,  en  1591  pour  20,  en  1592 
pour  24  ,  &  en  1594  pour  40  florins,  fous  condi¬ 
tion  que  le  locataire  payerait  les  impôts,  lefqueïs, 
félon  que  je  l’ai  trouvé,  montoient  en  1588  pour 
n  années  à  9  florins  16  fols.  Il  doit  y  avoir  une 
infinité  de  ces  exemples  ;  nous  voyons  par  ceux  que 
nous  avons  cités  que  dans  1  efpace  de  huit  ou  neuf 
années  les  Loyers  des  terres  montèrent  également 

au  double,  triple,  &  a  plus  C/ 5)- 

L’an  1597  le  29  Novembre  une  Métairie  de  vingt 

un  arpens ,  avec  maifon  &  hangard  (endroit  où  fe 
met  le  foin  de  garde)  fut  louée  pour  145  florins; 
en  1603  elle  fut  louée  pour  150  florins.  Cette  ter¬ 
re  efl  fi  tuée  fur  l’ Amftel  ,  h  un  quart  de  lieue 
d ' Amfîerdam  (76)  (ck  alors  un  peu  plus  loin). 
Une  Métairie  pareille  &  tout  aufli  proche  de  la 
Ville  fe  loue  aujourd’hui  pour  800  ou  1000 

florins. 

(75)  Informations  particulières  tirées  d’anciens  Itegiftres  dune 
maifon  établie  depuis  long  -  tems  à  Amflerdam  pour  le  foulageraent  des 
pauvres. 

(76)  Idem .  C’efl  la  Métairie  de  Meerhuizen, 
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5.  4*  D  E  L  EVALUATION  DE  QUELQUES 
Ali  TI  CLES  PARTICULIERS  DANS  LE 
COURANT  DU  MÊME  SlECLE. 

L#  homme  qui  veut  approfondir  les  vicifîitudes 
des  chofes  humaines  ,  en  rencontrera  de  grands 
exemples  dans  ce  XVI  Siecle.  En  effet ,  ce  fie- 
cle  fera  toujours  celui  où  fon  efprit  fera  furpris  des 
progrès  que  les  hommes  ont  fait  dans  toutes  les 
connoiflànces  qui  font  à  leur  portée.  Les  affaires 
rélatives  au  Commerce  font  celles  auxquelles  nous 
nous  bornons.  Il  feroit  même  trop  long  de  le  fui- 
vre  dans  toutes  fes  branches.  Je  me  bornerai  feu¬ 
lement  a  deux  ou  trois  exemples ,  qui  m’ont  paru 

ailèz  curieux,  &  qui  méritent  qu’on  en  conferve  la 
mémoire. 

1  •  Nous  avons  vu  dans  le  fiecle  dernier,  com¬ 
bien  dans  nos  contrées  furent  rapides  les  pro¬ 
grès  qu’on  fit  dans  la  navigation.  J’ai  pour  cela 
cité  un  exemple  de  l’Hiftorien  à'Enkhuifèn.  Je 
continuerai  de  me  fervir  encore  de  fon  Ouvrage, 
afin  de  faire  connoître  l’évaluation  de  nos  Vaiffeaux 
marchands  de  ce  teins  *  là ,  &  de  rappeller  au  fou- 
venir  des  Jeéleurs  combien  l’habileté  des  marins 
&  Enkhuifen  fut  alors  en  réputation. 

Environ  ce  tems-là  [dit  l’Auteur  J  (en  1542)  à 
Foccafion  d’une  demande  de  la  parc  de  l’Empe¬ 
reur  ,  MM.  les  Bourguemaîtres  repréfenterent  au 
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ftïiître  des  Rentes ,  que  les  habirans  avoient  perdu 
depuis  3  ou  4  ans,  16  ou  17  Vaiflèaux ,  appar¬ 
tenant  tons  à  des  citoyens  d 'Enkhüifen ,  &  valant 
enfemble  une  foin  me  de  80380  florins  Caroli ,  ce 
qui  avoir  beaucoup  influé  fur  l’état  des  habitans  y 
&  leur  avoit  pour  ainfl  dire  fait  prèndre  le  parti 
de  ne  plus  flaire  de  nouvelles  entreprifes.  Ils  re* 
montrèrent  encore  que  les  Revenus  de  la  Ville  ne 

fe  montoient  pas  à  plus  de  <2700  florins  ;  qu’ils 

« 

étoient  chargés  de  1300  florins  de  Rentes  perpé¬ 
tuelles,  &  de  625  florins  de  Rentes  viagères;  qu’ils 
avoient  outre  cela  des  dépenfes  continuelles  à  faire 
à  la  Ville  de  au  Port ,  qui  exigeoient  par  an  au  moins 
1600  florins  Caroli,  fans  compter  les  impofldons 
ordinaires  ,  &  les  demandes  extraordinaires  de  Sa 
Majeflé.  Pour  vérifier  la  perte  faite  fur  mer,  011 
ajouta  aux  Remontrances  la  note  fuivante  : 

Vaiflèaux  Péris. 


Un  nommé  Karvelfchip ,  de  300  Laft,  apparte¬ 
nant  à  Klaas  Jacob  Blaeuhulk. 

évalué  à . 7000  florins  Caroli.. 

Un  petit ,  dont  le  maître  s’eft 
feul  fauvé  .'  .  .  .*  . 

Un  neuf,  de  100  Laft  .  . 

Un  idem ,  de  250  .  ... 

Un  petit . 


800 

3000 

8000 

5°° 


Un  petit . 500 
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Un  grand  de  200  ....  7000  florins  Caroli. 

Une  grande  Carvelle  de  300  îafl.  7000  - —  - - 

Une-—  - -  de  225  .  4000  -  - - - 

(le  feu  prie  à  celle  -  ci  par  accident  devant  la  Ville.) 

Une  autre  . 3 500  florins  Caroli. 

Un  autre  Vaiffeau  ....  2500 - .  -- 

Un  de  200  laft  .....  5000  -  — - 

Un  autre  de  250  ,  .  .  .  6000  - —  - - 

Une  Carvelle  neuve  de  250  .  6500 -  - — 

*  *  •  *  '  f 

(périe  avec  tout  l’équipage.) 

Une  autre  Carvelle  de  300  laft  7000  florins  Caroli. 

Une  autre  de  300  ....  8000  - —  - 

Une  Carvelle  neuve  de' 300  îafl:  10080  —  &c.  C; 77 ) 
Le  même  Auteur,  fous  la  date  de  l’année  1551 , a 
notté,  que  la  Ville  dh Enkhuifen  avoit  60  gros  Vail- 
féaux  de  mer  ,  200  Vaifleaux  du  Rhin ,  &  outre 
cela  plufleurs  batteaux  pour  la  pêche  des  Harangs. 
Mais  ces  forces  de  mer  furent  bientôt  diminuées, 
par  la  guerre  qui  furvint  peu  après  avec  la  France ; 
car  avant  la  déclaration  de  guerre ,  3  gros  Vaifleaux 
$  Enkhuifen ,  valant  au  delà  de  26000  florins,  fu¬ 
rent  pris  ;  &  depuis  la  déclaration  ils  perdirent  en¬ 
core  deux  Vaifleaux ,  propres  à  la  pêche  des  Ha¬ 
rangs,  valant  au  delà  de  1800  florins,  &  en  1551 


C??)  Hiftoire  d ' Enkhuifen ,  pag«.  63. 
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&  52  par  les  défaflres  de  la  mer ,  4  gros  Vaifieaux , 
qui  valloienc  au  moins  20000  florins. 

Ce  petit  détail ,  avec  ce  que  Ton  trouvera  au 
Chapitre  fuivanc ,  fuffira  pour  nous  donner  une  idée 
de  la  valeur  des  Vaifieaux  de  ce  tems  -  là.  Le  bois 
&  les  autres  matériaux  propres  à  la  conflruftion  des 
Vaifieaux  font  depuis  le  XVI  Siecle  fi  confîdérable- 
ment  augmentés  en  prix ,  qu’on  a  de  la  peine  à  en 
croire  Tes  propres  yeux.  Ce  qui  valloit  en  1 550 , 
900  florins, en  vaut  aujourd’hui  7000  (78). 

Mais  rien  ne  doit  plus  furprendre,  lorfqu’on  fait 
réflexion  aux  différentes  révolutions  arrivées  depuis 
ce  tems -là.  Revenons  au  fécond  objet  de  l’Hifto- 
rien  ÿEnkhuifen ,  fçavoir  à  la  réputation  que  les 
habitans  de  cette  Ville  s’étoient  déjà  faite  dans  la 
navigation. 

Charles  d'Autriche  ,  Souverain  de  ce  pays  , 
voulant  fe  faire  reconnoître  en  Efpagne  Roi  de 
Caflille  &  des  autres  Royaumes  oui  lui  étoient 
échus,  vint  à  Middelhourg  en  Zélande  l’an  1517, 
d’où  il  fe  mit  en  mer  pour  fe  rendre  en  Efpagne  le 
12  Août.  Il  voulut  que  ceux  d 'Enkhuifen  le 
tranfportaiïènt ,  ainfi  qu’ils  le  firent,  ayant  une  en- 

(78)  Hiftoire  à'Enkhuifen ,  pag.  73.  Rygersbergen  dans  fa 
Chronique  de  Zélande ,  dit  à  l’année  1533,  que  dans  cette  année  on 
commença  en  Hollande  &  en  Zélande  à  couvrir  les  Buyzen  qu’on  em- 
ployoit  à  la  pêche  des  Harangsj  car  tous  ceux  que  l’on  avoit  fabri¬ 
qués  &  équipés  avant  ce  tems-là ,  n’avoient  pas  d’autre  tillac  qus 
quelques  planches ,  ôc  une  voile  par  defliis. 
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tiere  confiance  dans  leur  expérience  fur  la  mer  (79)* 
2°.  Si  l’expofé  de  la  valeur  de  nos  Vaifieaux 
marchands  du  XVI  Siecie  nous  jette  avec  raifort 
dans  quelque  furprife ,  lorfqu’on  la  compare  au  prix 
de  ceux  de  nos  jours ,  nous  ne  ferons  pas  moins 
étonnés  de  la  prodigieufe  différence  qu’on  trouve 
entre  le  prix  de  ce  que  les  maifons  qu’on  faifoic 
bâtir  coutoient  alors ,  &  entre  celui  de  nos  jours. 
Notre  Auteur  de  l’Hiftoire  d’ Enkhuijen  va  nous 
fournir  encore  quelques  exemples  à  ce  fujet. 

L’an  1531  on  éleva  à  Enkhuifen  une  Tour  & 
une  muraille  longue  de  35  toifes,  allant  de  la  por¬ 
te  du  Nord  vers  l’Orient  au  Zuiderzée  ,  ce  qui 
coûta  alors  en  tout  2362  florins  Caroli  (80). 

L’année  d’après  on  bâtit  encore  une  petite  Por¬ 
te,  ainfi  qu’une  grande  Tour  ronde,  avec  27  toifes 
de  muraille  du  côté  Oriental  de  celle  qui  avoit  été 
faite  l’année  précédente,  jufques  dans  1  q  Zuiderzée  y 
ce  qui  coûta  à  la  Ville  2741  florins.  Tout  cet  ou¬ 
vrage  fut  aiïis  fur  un  fondement  de  poutres  de  bois 
d’aulne,  fur  lequel  on  bâtit  un  [ocle  de  20  à  25 
pieds,  enforte  que  l’ouvrage  de  deiïbus  coûta  au¬ 
tant  que  celui  de  deflus,  encore  l’ouvrage  du  côté 
de  la  mer  fut  -  il  partout  revêtu  de  pierres  dures 

do» 

(yg)  I-liftoire  d 'Eukkutjen  pag.  47. 

(80)  Idem  j  pag.  54. 


V» 
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de  Bent  hem  ,  &  par  en  haut  de  pierres  de  Ley- 
de  (81). 

L’année  1534  on  éleva  une  Tour  d’une  moyen* 
ne  grandeur ,  avec  une  muraille ,  partant  de  la  par¬ 
tie  du  Nord  vers  l’Occident,  longue  de  35  toifes. 
Ce  rempart  coûta  à  la  ville  3258  florins  Caroli. 
Dans  ce  tems-là  le  Comte  de  Hoogflraten ,  Stad¬ 
houder  de  Hollande ,  ordonna  de  faire  encore  quel¬ 
ques  ouvrages  du  côté  du  Sud  de  la  ville.  En 
conlequence  de  cet  ordre  l’an  1535  on  fît  trois 
Tours  ,  deux  petites  &  une  grande  ,  garnies  de 
murailles  de  chaque  côté  ,  l’une  regardant  la  mer, 
l’autre  le  port ,  de  la  longueur  de  5 1  toifes ,  ce  qift 
coûta  5133  florins.  Nous  rapportons  cela,  dit  l’Au¬ 
teur,  non  comme  chofe  de  grande  importance  , 
mais  pour  confereer  feulement  le  fouvenir  de  ce  qui 
fe  paflbit  dans  ces  tems-là  (82). 

Lorfqu’en  1536  l’Empereur  fit  prendre  des  infor* 
mations  fur  la  fituation  de  certaines  affaires,  MM. 
lès  Bourguemaîtres  remontrèrent ,  que  les  habitans 

4  *  *  * 

(81)  Hiftoire  d ' Enkhulfyÿ ,  pag.  54. 

(82)  Hiftoire  d 'Enkhuifen ,  pag.  58.  Pour  cet  ouvîage  on  avoit  em¬ 

ployé  800  mille  Briques.  Voyez  page.  6.  qui  coûtèrent  1200  florins 
4000  Pieds  de  pierre  .de  Bentliem  ,  ...  600 

Et  en  Boifage.  . . 400 

ƒ  2200 

En  calculant  la  chaux  &  les  falaires  il  ne  feroit  pas  impoflible* 
pour  une  perfonne  entendue  ik  fur  les  lieux ,  d’en  faire  un  objet  de  corn- 
paraifon. 
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de  la  Ville  avoient  fait  fouvent  de  grandes  pertes 
fur  mer,  &  que  la  Ville  avoir  fait  des  dépenfes 
confldérables  en  batifles  ;  qu’ils  avoient  fait  voûter 
dans  le  courant  de  l’année  trois  grandes  Tours ,  & 
que  les  Remparts  avoient  été  nouvellement  répa¬ 
rés  ,  avec  nouvelle  terre  &  palliflàdes ,  ainfi  que  du 
côcé  de  la  Mer ,  dont  les  glaces  en  hyver  avoient 
beaucoup  endommagé  les  pilotis,  ce  qui  en  tout 
avoir  coûté  1700  florins. 

Dans  ce  même  tems  on  fit  aüfli  des  dépenfes  par 
rapport  aux  digues ,  on  y  employa  un  terrain  d’envi¬ 
ron  175  arpents. 

Nous  avons  vu  à  l’article  du  prix  des  denrées  &c. 
de  ce  fiecle  combien  coûtèrent  en  l’année  1536,800 
mille  pierres  de  Leyde.  Dans  le  même  tems ,  continue 
l’Auteur,  4000  pieds  de  pierres  de  Benthem  cou- 
toient  à  Enkhuifen  100  Livres  de  gros,  c’eft-à- 
dire  15  florins  Caroîi  les  100  pieds,  non  compris  la 
chaux ,  les  faiaires  &c. 

Le  même  Hiflorien  donne  dans  la  fuite  le  détail 
d’un  nouvel  ouvrage  à  faire  du  côté  du  Sud  de  la 
ville,  vers  l’Occident,  hors  de  la  porte  du  Sud, 
fçavoir ,  une  nouvelle  tour  &  des  murailles  flanquées 
de  tours  de  diflance  en  diftance,  jufqu’au  JVefter- 
porîe ,  qui  conduit  à  Grooîebroeck ,  ouvrage  long 
de  200  toifes ,  &  qui  leur  avoit  été  ordonné  par 
le  Comte  de  Hoogftraten.  Cet  ouvrage  conflruit 
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partout  fur  des  pilotis  de  bois  d’aulne  devoit  reve¬ 
nir  à  14  ou  15000  florins  Caroli  (83). 

Je  terminerai  cet  article  en  remarquant  que  no¬ 
tre  Auteur  nous  a  encore  confervé  le  montant  des 
fraix  que  coûta  le  pavé  du  chemin.  En  1552  on 
pava  le  chemin  depuis  la  maifon  habitée  par  Pieter 
Landimans ,  jufqu’au  nouveau  port  ,  à  raifon  de 
3  florins  par  toife  quarrée  ,  tout  compris.  Les 
Bourgeois  fournirent  1  florin  par  toife  pour  fubve- 
nir  aux  fraix,  &  h  ville  2  :  ce  chemin  n’avoit  point 
encore  été  pavé  (84). 

je  pourrois  m’étendre  encore  davantage ,  mais  ces 
exemples  fufliront  pour  donner  une  jufle  idée  des 
différents  prix  des  chofes  dans  ces  tems  -  là. 

Difons  maintenant  un  mot  des  droits  ,  des  im¬ 
pôts  &  des  charges  ,  pour  completeer  la  compa- 
raifon  des  tems  paflës  aux  pôtres. 

L’an  1507  Enkhuifen  étoit  feulement  chargée 
de  76  florins  2  fols  de  Rente  perpétuelle,  &  de 
ƒ  520-4.  de  rente  viagère;  ce  qui  fe  trouvoit  en¬ 
core  en  1536  monter  à  environ  800  florins  du  Rhin , 
avec  cette  différence ,  qu’il  y  avoit  plus  de  Rentes 
perpétuelles  que  de  viagères  (85). 

L’année  1515  la  Ville  ayant  foufferr  confidéra- 
blement  par  les  inondations ,  on  fît  des  Rémontran- 

(83)  Hiftoire  d 'Enkhuifen ,  pag.  62. 

(84)  Idem ,  pag.  74. 

,  (85)  Hem ,  ptig,  41. 
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ces  au  Souverain  &  à  fon  Confeil ,  afin  de  trouver 
un  moyen  de  fub venir  aux  fraix  des  digues ,  attendu 
que  la  plupart  des  citoyens  foreoient  de  la  Viile 
pour  fe  fou  (Irai re  aux  charges  auxquelles  ils  dé¬ 
voient  contribuer. 

Le  Prince  11e  connut  d’autre  moyen  que  celui  de 
lever  des  nouveaux  impôts;  il  permit  par  Lettres  à 
la  Régence  de  lever  quelqu’argent  par  le  moyen 
de  l’accife ,  qui  fe  régla  de  la  maniéré  fuivante: 
on  prit  la  valeur  d’un  fixieme  fur  tout  le  vin  qui  fe- 
roit  confumé  dans  la  Ville,  un  fol  fur  chaque  lail 
de  Bled  &  de  feigle ,  dont  une  partie  fortiroit  de 
nouveau  de  la  Ville,  3  fols  d’un  laft  de  feigle  coni 
fumé  dans  l’enceinte  de  la  Ville,  d’un  tonneau  de 
fel  1  fol ,  à  condition  que  la  Régence  emploiroic 
les  deniers  qui  proviendroient  de  ces  droits  à  bâtir 
ou  a  réparer  par  tout  où  la  néceffîté  le  demanderoit 
le  plus  ,  &  qu’elle  en  rendroic  compte  au  Prin¬ 
ce  (86). 

L’an  1 526  la  Régence  de  la  même  Ville  d 'Enk- 
huifen  exempta  les  particuliers  qui  établiroient  des 
Fabriques  de  raffineries  pour  le  fel,  de  payer  des 
droits  d’accife,  lorfqu’ils  le  vendroient  en  détail  par 
mefure  du  quartier,  mais  ils  n’étoient  pas  exempts 
pour  les  ventes  qui  fe  feroient  avec  des  mefures  plus 
petites. 


(&>)  Iliftoire  d ’Etikhuifen ,  pcg.  45. 
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Enfuite  (en  153 1)  on  mic  de  nouvelles  reftrictions 
à  cet  article,  niais  de  peu  d’importance  (87). 

En  1549  pour  fubvenir  aux  fraix  d'un  port  nou¬ 
vellement  conflruit ,  le  Prince  permit  que  la  Ré¬ 
gence  levât  un  droit  fur  chaque  Vaifieau  qui  vien¬ 
drait  ou  hiverner  ou  charger  dans  le  port  ;  que  de 
chaque  lad:  on  payerait  3  fols  gros  de  Flandre,  & 
cela  pour  l’entretien  du  port;  en  reconnoiiîànce  de 
laquelle  permiflion  la  Régence  Fobîigeoit  à  payer 
au  Maître  des  Rentes,  ou  Receveurs  du  Prince, 
10  florins  Caroli  de  20  fols  piece,  par  an.  Cette 
permiiïlon  fut  accordée  à  Bruxelles  le  23  Mai  de  la 
même  année. 

Dans  ce  même  tems  la  Ville  d 'Enkhuifen  af¬ 
ferma  pour  fl  ans  le  droit  fur  les  Eaux  de  vie ,  qui 
ne  fe  montoient  alors  qu’à  42  florins  l’année  (88). 

En  1553  la  Régence  foilicita  de  nouveau  l’aug- 


(87)  Hiftolre  ÜEnkhuifen ,  pag.  51  &  53»  1531  >  les  Fabriquais 

convinrent  entr’eux  de  ne  vendre  que  par  tonneaux  entiers;  on  de- 
voit  faire  mefurer  le  fol  par  des  hommes  admis  &  reçus  avec  ferment. 

F.n  1536  il  y  avoit  hors  de  la  ville  d 'Enkhuifen  quatorze  Fabriques 
pour  rafiner  le  fel.  Pour  donner  ici  un  exemple  frappant  de  l’accife 
que  l’on  paye  actuellement  fur  le  fel ,  voici  l’expofé  de  ce  qu’il  en 
coûte  pour  un  fac  de  fel  [120  Livres]  à  Amfierâam, 

d’un  fac  de  fel  •  .  .  .  .  1  flor.  17  fols 

ou  droits  d’accife  &  le  fceau.  .1  17 


En  1 777» 


I"  Achapt 
^Impôts 


ƒ  3  -  U 


Deforte  que  les  impôts  fur  cette  denrée  fe  montent  aofli  haut  que 
la  chofe  même. 

'£33)  Idem ,  pag.  72. 
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men ration  des  droits  d’Accife  pour  fournir  aux  dé- 
pcnfes  continuelles,  ce  qui  fut  accordé  en  partie; 
fçavoir ,  qu’on  pourroit  lever  de  chaque  tonneau  de 
biere  bradée  dans  le  pays  : 

De  la  qualité  de  20  fols  &  plus  bas  6  fols 

- tu  à  29  ...  9 

- —  30  à  39  .  .  .  10 

- 4°  &  au-dedus  .12  8  den. 

Ceci  étoit  le  droit  fur  les  Cabaretiers,  car  pour 
ce  qui  regarde  les  Bourgeois  ,  il  étoit  réglé  de  la 
maniéré  l  ui  van  te  : 

De  la  qualité  de  20  fols  &  plus  bas  6  fols 

- 21  à  29  .  .  .  9 

- - 3°  à  39  •  •  •  7  8  den. 

'  40  &  au-deflus  .  10 

Des  Bieres  étrangères,  tant  fur  les  Bourgeois  que 

fur  les  Cabaretiers . 30  fols 

De  Biere  à' Angleterre ,  de  Hambourg ,  de  Ere- 

me,  &  de  Roftock . 15  fols 

De  toute  forte  de  vins  qui  feroient  confumés  dans 
la  ville  &  dans  fon  difïrict ,  le  cinquième  denier  , 
au  lieu  du  iixieme,  comme  nous  avons  vu  qu’on  le 
dpnnoit  ci-devant.  Le  tout  pour  le  terme  de  9  ans, 

L-  fous  cette  condition  ipeciale ,  que  la  plus  grande 
partie  des  intérelTés  y  devoir  confentir ,  &  que  les 
Suppliants  payeroient  en  reconnoiifance  de  la  per- 
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million  aux  Receveurs  de  l’Empereur  12  Livres 
{Ponden)  de  40  gros  par  an  (89). 

En  1560  la  Régence,  afin  de  fubvenir  aux  fraix 
d’un  nouveau  porc  pour  les  pêcheurs,  foîîîcka  la 
continuation  de  PO&roi  accordé  en  1553  par  le 
pere  du  Souverain  alors  régnant. 

A  cette  occafion  ils  demandèrent  aulîî  de  pouvoir 
mettre  un  droit  fur  les  Grains  qui  fe  confumoient 
dans  la  ville  &  dans  fou  diftriâ.  Le  Prince  l’accor¬ 
da  pour  le  terme  de  12  ans,  &  permit  de  le  perce¬ 
voir  fui  van  t  le  tarif  qui  fuit-* 


D’un  lait  de  bled  . 

• - de  feigle  .. 

- d’orge 

- —  d’avoine  . 


4  fols 
3 


• 


8  den. 


3  gros 
1  fol 


D’un  tonneau  de  fel  .... 

Et  toujours  fous  la  condition  que  les  Citoyens 
donneroit  leur  confentement.  Le,  privilege  en  fut 
ligné  le  1  Oélobre  de  l’année  1561  (90). 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’appuyer  ces 
exemples  par  un  autre  du  même  genre.  Voici  donc 
•ce  qui  le  pallà  dans  ce  liecle  dans  la  ville  d  Æcm 

<89)  Hiftoire  d 'Enkhtïïfen ,  png.  77- 

(90)  Idem ,  pag.  91.  Actuellement  on  paye  pour  FImpôt  de  la  Provin¬ 
ce  ,  du  feigle  qu’on  confume,52  flor. 9  fols  6  den.  pour  le  laft,&  pour 
i’accife  de  la  Ville  5  flor.  5:  8  fols  le  lait.  Et  du  froment  ƒ104.  18.  12. 
&  ƒ16.  4.  Au  IX.  Chapitre  on  peut  obferver  les  taxes  de  notre  fîede 
fur  plufifîurs  autres  articles. 
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maar,  ville  encore  aujourd’hui  florifiànte  dans  la 

Nort  '•  Hollande , 

En  1507  on  alloua  la  veille  de  Noël,  fuivant  le 
Compte  des  Tréforiers  de  cette  ville ,  le  droit  d’Ac- 
cifè  fur  le  vin  pour  le  terme  de  13  mois,  le  mois 
fuppofë  de  28  jours ,  à  raifon  de  65  Livres  (Ponden)» 
L’Accife  de  la  Biere  pour  182  jours  à  19  $  de 
ces  livres  par  jour  ;  Livres  (  Ponden ) 

L’Accife  des  grains  à  ....  149  le  mois 

- - - - des  Draps . 08 

- - — — des  Tourbes. &  Bois  .  .  40 

- de  la  viande  .  .  .  .352  l’an.  (91) 

Lan  153 T.  le  26  Juillet  il  fut  ordonné  de  la 
part  de  la  Magifirature ,  que  chaque  citoyen  de  la  vil¬ 
le  payeroit  un  double  fol  par  femaine  de  chaque 
100  florins  qu’il  pofledoit,  &  que  l’on  feroit  pour 
cela  eftimer  les  maifôns  &  les  meubles  par  des 
Commiflàires  nommés  à  cette  fin;  on  taxoit  au  dou¬ 
ble  dès  le  lendemain  quiconque  ne  payoit  pas  au 
jour  limité,  &  on  féviflbit  contre  le  premier  qui 
parloit  trop  ouvertement  fur  cette  dure  impofidon. 
Cet  argent  de  voit  fervir  à  fortifier  la  Ville  (92). 

L’an  1537.  l’Accife  de  la  biere  fe  montoit, 
d’après  les  quittances,  à  12  florins  du  Rhin  &  un 
Braspenning. 

(91)  Hiftoire  d 'Almaar,  png.  §i. 

’  (92)  Idm ,  pag.  75. 
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Par  les  comptes  de  Jacob  Willemz  en  de  Dirk 
van  Teylingen  ,  Tréforiers,  commençant  la  veille 
de  Noël  en  1536  &  finiifant  en  1537,  également 
la  veille  de  Noël,  on  voit  que  l’accife  du  vin  étoic 
montée  à  358  liv.  6  celle  de  la  biere  à  2709  liv. 
12 U,  celle  du  bled  1397  liv.  18  $  7 gros,  celle  des 
draps  à  279  liv.  10  gros  [ce  qui  prouve  que  les  Fa¬ 
briques  étoient  alors  en  vigueur]  ;  celle  des  tour¬ 
bes  &  du  bois  a  246  liv.  10  celle  de  la  viande 
156  liv.  celle  de  l’eau  de  vie  19  liv.  Toutes  ces 
liv.  ( 'Ponden )  de  40  gros. 

Dans  cé  même  tems  les  Douannes,  dont  le  re¬ 
venu  fe  percevoit  au  profit  de  la  Ville  dans  le 
grand  Marché,  fe  montoient  à  108  liv.  (93). 

Dans  la  guerre  que  l'Empereur  eut  contre  la 
France ,  la  ville  d 'Æcmaar  fut  obligée  d’accorder 
plufieurs  demandes  que  fit  S.  M.  Pour  y  fatisfaire, 
les  Bourguemaî tres  &  Confeillers  mirent  fur  tous  les 
biens  des  particuliers  une  charge  de  cinq  fols,  fur 
chaque  100  florins  par  demi  an  (94). 

-  Enfin,  dit  l’Auteur,  „  Le  Roi  Philippe  ,  l’an 
„  1558,  commença  à  épuifer  nos  principales  fa- 
„  milles  ,  pour  exécuter  fes  odieufes  entreprifes, 

(93)  Hiftoire  $  Almaar ,  pag.  89. 

(94)  Idem ,  pag.  90  —  120.  L’an  1553  on  fît  de  la  part  de  l’Em¬ 
pereur  une  demande  extraordinaire  de  300,000  florins  ;  pour  y  fatis* 
faire ,  les  habitans  durent  contribuer  du  dixième  denier  de  lçurs  im¬ 
meubles,  comme  maifons  &  terres. 
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■„  fous  le  prétexte  de  la  guerre  qu’il  avoit  à  foute- 
„  nir  contre  la  France 

Par  une  Ordonnance  de  ce  Prince ,  on  voit  qu’il 
demanda  à  fes  fujets  des  Pays-Bas  de  i’affifter  en 

argent,  par  forme  d’emprunt:  à  cette  occafion  il 
;  y  eut  un  comité. 

Par  devant  les  Commîfîàires  du  R.oi  comparurent 
les  perfonnes  ci  -  nommées  :  F.  van  Teylingen ,  A. 
‘Pieterszoon  Sel,  Lucas  Andrieszoon ,  &c.  &  les  Ré¬ 
gens  de  la  vieille  Cour ,  autr efois  nommée  le  Couvent 
de  Sainte  Cathérine ,  &c. 

Lesquelles  déclarèrent  confentir  à  prêter  au  Roi 
par  forme  d’emprunt ,  fçavoir  F.  van  Teylingen 
200  Livies,  A,  Sel.  ioo  Livres  &c.  fàiiànt  enfem- 
ble  iooo  Livres  ( Ponden] )  de  40  gros:  l’emprunt 
fe  fit  pour  un  an  ;  mais  la  guerre  étant  devenue  plus 
longue  &  plus  difpendieufe  ,  on  commua  le  rem- 
bourfement  en  une  rente  au  denier  16.  (95). 

Terminons  ce  Tableau  des  révolutions  fur  le»- 
prix  des  denrées  &c.  par  des  réflexions  générales , 
relativement  a  ce  qui  s  cil  paile  dans  le  courant  du 
XVI  fiecle,  C’efl:  dans  ce  fiecle ,  lorfque  l’Europe 
fut  devenue  infiniment  plus  riche  en  or  &  en  argent 
que  dans  les  fiecles  précédents ,  que  l’homme ,  tou¬ 
jours  avide  de  richeiTes ,  eût  dû  fans  doute  fe  trou¬ 
ver  au  comble  de  la  félicité;  cependant  jamais  peut- 

C95)  Hiftoire  d 'Æcmaar ,  pag.  135. 
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être  le  genre  humain,  &  furtout  l’habitant  de  cet¬ 
te  brillante  partie  du  monde  ,  ne  fut  accablé  de 
plus  grands  maux.  Si  Colomb ,  en  revenant  de  1  'A- 
mérique ,  nous  préfenta  d’une  main  les  tréfors  d’un 
nouvel  Hémifphere ,  on  eft  allez  généralement  per- 
fuadé  que  de  l’autre  il  nous  donna  cette  affreufe 
maladie  qui  n’efl  que  trop  connue ,  &  dont  les  ra¬ 
vages  font  d’autant  plus  terribles,  qu’ils  détruifent 
les  fources  mêmes  de  la  vie. 

Le  feul  Monarque  Efpagnol  répandoit  par  fes 
Vaiiïèaux  plus  d’or  &  d’argent  en  Efpagne,  qu’il 
ne  s’en  trou  voit  dans  le  refie  de  l’Europe  ;  &  mal¬ 
gré  ces  immenfes  richefîès ,  le  fuccefîèur  de  Charles- 
Quint  ,  le  Prince  fans  doute  alors  le  plus  riche 
&  le  plus  puiflant  des  Nations  Européennes  ,  ne 
pût  ni  par  fes-  forces  de  terre ,  ni  avec  fes  forces  de 
mer,  ni  avec  tout  fon  or  &  fon  argent,  conferver 
ce  petit  coin  de  l’Univers  que  nous  connoiiïbns 
tous  ,  fous  le  nom  des  fept  Provinces  Unies  des 
Pays-Bas .  Ses  propres  richefîès  fervirent  même 
contre  lui.  Les  énormes  dépenfes  qu’il  devoit  fai¬ 
re  continuellement,  firent  couler  tout  l’or  &  l’ar¬ 
gent  de  l’ Amérique  vers  la  Flandre,  &  éleverenc 
enfin  en  Europe  cette  nouvelle  Puiflance ,  qui  s’eft 
rendue  depuis  fi  refpeélable  &  fi  utile. 

C’eft  depuis  la  découverte  du  nouveau  monde, 
depuis  que  les  fleuves  d’argent  du  Mexique ,  du 
Chili  &  du  Pérou ,  &  ceux  d’or  du  Bréfii  ont  pris 
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Ia  route  de  l’Europe ,  c’eft  depuis  cette  mémorable 
époque,  dis -je,  que  l’on  a  vu  l’Européen  conti¬ 
nuellement  açcabîé  d’impôts.  11  paraît  donc,  que 
plus  on  a,  plus  on  veut  avoir:  Vélius,  Hiftorien 
de  Horn ,  fentoit  bien  cette  vérité,  lorfqu’il  difoit: 
„  Celui-là  eft  riche,  qui  fe  contente  de  peu, 
„  &  non  celui  qui  en  poiïedant  beaucoup,  a  enco- 
„  re  de  plus  grands  befoins;  parce  que  le  peu  qui 
„  manque  au  premier,  peut  être  bien  plus  facile- 
„  ment  rempli ,  que  la  fomme  immenfe  des  délirs 
„  du  dernier 

Charles- Quint,  ce  Prince  fi  puiflant ,  &  fur 
les  terres  duquel  (fi  l’on  encrait  le  proverbe)  (96) 
le  Soleil  ne  fe  couchoit  jamais,  fut  obligé  de  de¬ 
mander  un  jour  (en  1537)  un  fubfide  extraordinai¬ 
re  d’argent  aux  habitans  de  la  Province  de  Frife. 
Les  Repréfentans  de  la  Province,  qui  en  1531  lui 
avoient  fait  de  leur  propre  mouvement  un  préfenc 
de  14000  florins  Caroli  (97),  lui  firent  alors  de 
très  humbles  Rémontrances  (98),  en  lui  expofant 
les  malheurs  &  les  pertes  qu’ils  avoient  efiuyées 
depuis  1515  par  les  guerres  ruineufes  qu’il  avoit 
entreprifes.  Cependant  pour  témoigner  leur  fincere 
attachement  à  l’Empereur  ,  ils  réfolurent  (99)  de 

C9Ö)  Voyez  Moreri,  pag.  136.  de  la  Lettre  E. 
r  097)  Chartres  de  Frife ,  Tome  II.  pag.  579, 

'  (98)  Idem ,  pag.  708  &  713. 

^  £9?)  A  la  prge  727  on  trouve  ce  qui  fe  pafla  le  18  Avril  1539,  & 
J-buis  iùivans  à  la  Diette  que  les  Etats  de  Frife  tinrent  fur  cette  im- 
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faire  un  dernier  effort  en  fa  faveur ,  mais  fous  la 
condition  d’une  promefFe  de  fa  parc,  fur  plufieurs 
articles  concernant  leurs  Droits,  Privileges,  &  Pré¬ 
rogatives  ,  conditions  que  le  grand  Charles- 
Quint  fut  obligé  d’accepter  (ioo).  Quel  exemple 
pour  l’homme  qui  penfe  î 

On  voit  ici  le  Frtfon  dans  toute  fa  fplendeur, 
même  au  milieu  de  la  détreflè.  Ce  peuple  ami  de¬ 
là  liberté  fçait  l’acheter  au  poids  de  l’or,  quand  il 
ne  peut  la  conferver  autrement.  Qui  étoit  le  plus 
grand  dans  ce  moment  là?  Etoit  -  ce  Charles  ou  le 

Frison? . Enfin  il  faudrait  trop  de  tems  &  plus 

d’un  volume  pour  faire  la  defcription  des  révolu¬ 
tions  que  le  Commerce  en  général  &  les  affaires 
des  finances  en  particulier,  fubirent  dans  ce  fiecle, 
j’aurai  occafion  de  dire  encore  quelques  mots  fur  ce 
dernier  objet  dans  mon  fécond  Volume. 

portante  affaire.  Il  eft  à  remarquer  furtout ,  combien  fut  grande  la  fer¬ 
meté  des  Friions ,  qui  ne  voulurent  jamais  donner  de  confentement 
avant  que  les  articles  ne  fuffent  réglés  de  part  &  d’autre,  malgré  les 
pronieffes  que  leur  firent  les  Commiffaires ,  que  l’Empereur  aurait 
égard  à  leurs  conditions,  lorfqu'iîs  auraient  confenti  au  fubfide  de¬ 
mandé.  Le  Stadhouder  &  les  Commiffaires  n’afiifîerent  même  pas  à 
leur  affemblée  ;  de  forte  que  les  Repréfentans  nationnaux  tinrent  leurs 
conférences  entièrement  libres.  Il  ferait  trop  long  de  détailler  ici  tous' 
les  articles  qui  y  furent  agités  ;  cependant  on  peut  affurer  qu’ils  font 
curieux  &  intéreffans ,  &  qu’ils  méritent  d’être  confervés  à  la  poflérité. 
Ce  font  de  ces  pièces  qu’on  ne  peut  trop  connoître  ,  lorfqu’on  veut 
fe  former  une  jufte  idée  du  peuple  Frifon  dans  le  XVI  Siecle,  & 
fous  un  Régné  tel  que  celui  de  Charles  -  Quint. 

Qioo)  Chartres  de  Frife ,  Tome  II.  pag.  753.  18  Juin  1539,  Voyez1' 
encore  la  lettre  de  la  Reine  Marie,  à  la  page  7 57  &  fuivantes.  La 
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XVII  SIECLE. 


§.  i.  Du  Prix  de  différentes  Choses. 


Nous  avons  vu  au  Chapitre  VI  qu’à  Ja  fin  du 
XVI  Siecle  le  marc  d’argent  valloit  déjà  entre  21 
&  22  florins.  Nous  venons  de  voir  que  le  prix 
des  denrees,de  la  main  d  œuvre  &c.  s’étoient  confî- 
dérablement  refTenti  de  cette  étrange  révolution  , 
principalement  fur  1  argent  :  nous  allons  voir  main¬ 
tenant  fur  quel  pied  le  prix  de  quelques  articles 
s’eft  encore  établi  dans  le  cours  de  ce  Siecle. 

La  cherte  fur  les  grains,  qui  eut  lieu  fur  la  fin 
du  fiecle  dernier ,  continua  au  commencement  de 
celui-ci.  En  1602  le  feigle  fe  vendit  68  florins 
d’or,  &  en  1603.  80,  mais  ce  prix  diminua  enfui- 
te,  car  en  1605  il  ne  valloit  plus  que  40  à  44; 
à  Amjîerdam  même  il  fut  payé  47  florins  d’or  par 
les  Adminiflrateurs  des  Etabliflements  publics  (ho  1}. 


Diette  du  3  Août  1539,  &  furtout  la  Copie  de  l’inftruéHon  donnée  à 
MM.  les  Députés  vers  la  Reine  Marie  Douairière  de  Hongrie ,  Régen- 
te,  (bus  la  même  date,  par  laquelle  les  Etats  déclarèrent  qu’ils  exi* 
geoient  A<fte  du  privilege,  cacheté  &  dans  les  formes  requilès  finis 
changement  d’aucuns  articles  ,  &  au  cas  de  refus  de  ces  conditions, 
es  Députés  étoient  defbtués  de  leurs  pouvoirs ,  &  l’Etat  ne  dévoie 
pas  acquiefcer  aux  demandes;  mais  que,  fi  les  conditions  étoient  ac¬ 
ceptées,  les  Députés  &  commettans  pouvoient  promettre  au  nom  du 
pays  40000  florins  Caroli ,  &  en  paiïer  Aéfe  en  forme. 

Cioi>  Ve  1.  tus  Chronique  de  Horn  pag.  525.  Et  Information  particu-' 

here,  tirée  des  Livres  «l’une  Maifon  établie  à  Amjîerdam  pour  le  ibu- 
kigemenc  des  pauvres. 
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J’ai  déjà  dit  à  l’article  du  prix  des  denrées  &c.  dans 
le  fiecle  dernier ,  que  je  me  fuis  attaché  à  citer  dif» 
férens  articles  que  j’ai  trouvés  dans  des  Auteurs 
publics,  <k  qui  font  à  la  portée  de  tout  le  monde* 
J’aurois  volontiers  continué  fur  le  même  pied,  fi 
j’avois  rencontré  ces  objets  dans  les  Auteurs  du 
pays:  mais  à  mefure  que  l’on  approche  de  notre 
teins,  un  détail  exaét  fur  le  prix  des  vivres  nousb 
manque;  ceux  du  moins  que  j’ai  pu  me  procurer, 
n’en  font  aucune  mention,  &  nos  Annales,  qui  les* 
ont  exactement  nottés,  ne  commencent  qu’à  l’an¬ 
née  1747;  ainfi  j’ai  été  obligé  de  recourir,  fur- 
tout  pour  les  prix  du  froment  &  du  feigle  dans  les 
XVII  &  XVIII  fiecles ,  à  des  informations  parti-; 
culieres.  A  Amfîerdam  ces  détails  font  beaucoup- 
plus  difficiles  à  fe  procurer  que  dans  d’autres  pays, 
tels  que  la  Flandre ,  le  Brabant  &c.  Les  Cou¬ 
vents  &;  les  Communautés  font  ordinairement  les 
feuls  endroits  où  l’on  conferve  avec  foin  ces  fortes 
de  chofes,  &  les  feuls  peut-être  où  011  les  trouve, 
avec  quelque  exaélitude.  J’ai  cependant  été  aflèz 
heureux  pour  me  procurer  plufieurs  détails  de 
deux  des  principaux  Etabliflèments  $  Amfîerdam* 
En  1605  à  Amfîerdam  la  chaux  fe  payoit  3  flo¬ 
rins  5  fols  le  chapeau.  5000  dubbelde  rode  fleenen 
[efpece  de  briques  rouges]  &  400  tuiles  ,  coû- 
toient  ƒ  65  - 12;  2200  briques  [ 'moppen ]  ƒ17- 12  ; 
13000  briques  de  Gouda  49  fols  les  1090,  2400b 
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rode  fîeenen  (briques  rouges)  ƒ4- 16  les  1000;  30 
poutres  [ Noordfche  Balken ]  à  11  florins  pièce  , 
400  blauwe  fîeenen  (pierres  bleues  de  14  pouces) 
40  florins  les  100. 

Il  fut  payé  par  les  Adminiflrateurs  des  Etabliflè- 
ments  publics  en  1604.  61  florins  12  fols  pour  784 
paniers  de  tourbes,  &  en  1605,  28013  paniers 
coûtèrent  2914  florins  (102). 

L’an  1608  les  vivres  enchérirent  de  nouveau, 
mais  particuliérement  le  laitage.  A  Horn  le  Ton¬ 
neau  de  beurre  fe  vendit  112  florins,  &  le  froma¬ 
ge  13.  (103),  prixinoui  jufqu’alors.  J ’aurois  pu 
faire  mention  plus  fouvent  du  prix  de  ces  articles, 
mare  comme  ils  dépendent  ordinairement  de  certai¬ 
nes  circonflances  particulières,  telles  qu’un  fubmer- 
gement  dans  certains  cantons  ,  une  mortalité  de 
beftiaux  &c. ,  je  ne  m’y  fuis  pas  tant  attaché.  Au 
relie  les  articles  que  j’ai  rapportés  pour  fervir  de 
comparaifon,  fuflifent  pour  affermir  la  bafe  fur  la-, 
quelle  mes  principes  fe  trouvent  établis. 

L’an  1620  le  feigîe ,  dit  Velius  (104),  fe 
vendit  encore  une  fois  à  44  florins  d’or,  ce  qui  de¬ 
puis  quelques  années  n’étoit  pas  arrivé,  &  ce  qui 
n’eut  plus  lieu  dans  la  fuite  ,  excepté  en  l’année 

1669. 

£102)  Information  particulières  ci-defius. 

(103)  VÉ  l  1  u  s  Chron.  de  Ilom  ,  pag.  534, 

(104)  Idem ,  page  596. 
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1 669.  Twisk  dans  fa  Chronique  fous  l’an  1620 
fait  mention  de  50  florins  d’or. 

On  éprouva  en  l’année  1623  une  nouvelle 
cherté  fur  les  vivres.  Le  Magifirat  d’ Amfterdani 
prit  à  tems  des  foins  particuliers  pour  prévenir  le 
renchériflement  &  les  Monopoles  fur  les  vivres.  On 
s’étoit  attendu  que  le  prix  du  feigle  diminueroit 
pendant  l’Eté,  parce  que  la  récolte  promettoic  beau¬ 
coup  ;  mais  il  y  eut  une  telle  mortalité  en  Polo¬ 
gne,  que  l’on  y  manqua  de  monde  pour  faire  bat¬ 
tre  le  bled;  &  la  féchereflè  y  fut  fi  grande,  qu’on 
ne  pouvoit  pas  tranfporter  par  eau  les  grains  à 
Dantzick ,  ce  qui  les  fit  enchérir  encore  d’avanta¬ 
ge  ,  &  occafionna  qu’à  Amjîerdam  le  feigle  fe  ven¬ 
dit  en  Automne  170  florins  d’or,  &  même  plus 
cher.  On  paya  200  florins  d’or  (dit  Comme- 
lin)  (105),  ce  qu’on  avoir  eu  trois  ans  avant 
pour  40  &  pour  45.  Cette  cherté  continua  juf- 
qu’au  premier  d’ Avril  de  l’année  1624  ,  auquel 
tems  plufieurs  Vaifleaux  chargés  de  grains  arrivèrent 
avec  une  charge  de  4000  laft  ;  peu  après  il  en  ar¬ 
riva  auflî  de  France ,  de  forte  que  le  prix  baiflà 
jurqua  140  florins  d’or. 

Dans  le  mois  d’Aout  de  la  même  année  1624 
il  arriva  encore  beaucoup  de  grains  de  la  Mer  Bal¬ 
tique  &  des  ports  de  France ,  enforte  que  le  feigle 

(105)  Defcription  à' Amfterdam ,  page  1 175. 
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fe  vendit  à  120  florins  d’or  ,  &  vint  encore  à  plus 
bas  prix.  L’année  fuivante  le  prix  refta  à-peu- 
près  de  même;  mais  en  1626  la  cherté  recommen¬ 
ça,  furtout  en  France  &  en  Flandre  (106). 

En  1627  le  Roi  à'Efpagne  crut  avoir  trouvé  le 
moyen  de  mettre  à  la  raifon  les  habitans  des  Sept 
Provinces  Unies .  Il  députa  un  Officier  en  Pologne , 
pour  folliciter  le  Roi  de  fermer  l’entrée  de  fes  E- 
tats  aux  habitans  des  Pays-Bas;  mais  cela  ne  réus- 
fit  pas ,  car  on  fentît  en  Pologne  &  en  PruJJe  que 
ce  feroit  ruiner  le  pays  &  anéantir  entièrement  les 
revenus  des  douannes;  d’autres  circonllances  parti¬ 
culières  traverferent  encore  les  defleins  de  Philippe „ 
enforte  que  le  feigle  s’achetta  encore  la  même  an¬ 
née  à  90  florins  d’or  (107). 

A  la  fin  de  l’année  1628  on  défendit  la  forde  des 
grains  des  Pays-  Bas ,  par  la  crainte  qu’on  y  eut 
d’une  cherté  prochaine  ;  en  effet  ,  deux  grands 
fléaux,  la  guerre  &  une  maladie  contagieufe,  affli¬ 
gèrent  nos  Pays  au  point  que  le  froment  fe  ven¬ 
dit  208  florins  d’or,  le  feigle  monta  enfuite  à  250, 
&  en  1630  les  prix  montèrent  encore  bien  plus 
haut. 

Dans  ces  tems  (dit  C.ommelin)  le  feigle 
s’achettoit  ordinairement  80  florins  d’or;  mais  par 

la  générofité  des  Magiflrats ,  le  Peuple  à  Amfterdam 

/ 

Çio5)  Defcription  d'Amfîerdam  ,  page  1176. 

(JO?)  Idem  Ibidem. 
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ne  payoit  pour  un  pain  de  feigle  de  6  malgré 
la  cherté  générale ,  que  1 1  fols  ou  environ ,  tandis 
qu’un  pain  du  même  poids  fe  payoit  ailleurs  un 
tiers  de  plus  (108). 

En  1631  la  cherté  avoit  un  peu  diminué,  cepen¬ 
dant  le  pain  de  6  tè  fe  vendoit  encore  10  fols. 
L’année  fuivante  le  bled  revint  à  Ton  prix  ordinaire. 

M.  Commeun  (109)  en  détaillant  plufieurs 
faits  extraordinaires ,  fait  aufli  mention  des  fo mines 
exceffives  qu’on  donnoit  pour  des  fleurs  en  l’an¬ 
née  1636. 

Cette  même  année,  dit- il,  on  acheta  pour  les 
prix  ci- indiqués, 


Deux  laft  de  froment  ....  448  florins 

Quatre  de  feigle  . . 553 

Quatre  bœufs  gras  •  •  .  •  •  480 


Huit  Chochons  gras . 240 

Douze  moutons . 120 

Deux  barriques  de  vin  ...  .  70 

Quatre  tonneaux  de  biere  de  8  florins  32 
Deux  Tonneaux  de  beurre  .  .  .  192 

Mille  livres  de  fromage  ....  120 

Un  lit  &  tout  ce  qui  y  appartient  .  100 

Un  habit . 80 


2440  florins 

(io?0  Defcription  à'Amfîerdam ,  page  1177» 

O09)  Idem ,  pag.  nu. 
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2440  florins 

Un  gobelet  d’argent . 60 

Ajoutez- y  pour  une  barque  .  .  .  500 

Enfembîe  3000  florins 

* 

Somme,  ajoute -t’il,  pour  laquelle  on  ne  pou¬ 
voir  pas  acheter  un  Oignon  de  tulipe.  Car  la  plus 
fameufe  fe  vendit  à  Alcmaar  5200  florins;  mais 
par  la  fageflè  du  Souverain  ce  commerce  fut  ref- 
traint  h  des  jufles  bornes. 

L’an  1648  ,  connu  chez  nous  fous  le  nom  de 
L'an  de  Paix ,  parce  que  dans  cette  année  la  paix 
fut  conclue  encre  YEfpagne  &  les  Pays  -  Bas ,  après 
que  ces  derniers  eurent  aflliré  leur  liberté  par  les 
armes,  cetce  année,  dis -je,  fut  très  humide,  l’hy- 
ver  fut  prefque  fans  géiée ,-  &  l’Eté  fe  paflà  fans  fé- 
chereflè;  ainfi  les  fruits,  les  légumes  &  les  grains 
fe  gâtèrent;  les  prairies  furent  prefque  toute  l’an¬ 
née  couvertes  d’eau,  enforce  que  les  befliaux  ne 
purent  y  trouver  leur  nourriture  accoutumée,  ce 
qui  fit  renchérir  tous  les  vivres,  &  particuliérement 
la  viande  de  mouton.  Le  prix  des  grains  fut  ce¬ 
pendant  médiocre, eu  égard  aux  circonflances;  mais 
dans  l’année  1662  les  bleds  renchérirent  au  point 
que  le  prix  d’un  pain  de  feigle  de  6  fut  porté  à 
9  fols  &  un  liard.  Les  Magiflrats  prenant  à  cœur 
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les  befoins  du  Peuple,  félon  leur  louable  coutume, 
publièrent  le  1  de  Mai,  que  tous  ceux  qui  vou- 
droient  fe  procurer  des  pains  de  feigle  de  6  livres 
à  7  fols  &  demi,  le  pourroient  faire  ,  en  venant 
chez  les  Commiiïàires  de  Quartier  ( Wykmcejleren ) 
recevoir  de  petits  plombs  marqués  ,  qui  fe  diflri- 
bnoient  à  chaque  famille  ,  &  avec  lefquels  on  alloit 
chercher  des  pains  chez  les  Boulangers ,  au  prix  in¬ 
diqué;  les  Magafins  de  la  ville  fournilToient  à  ces 
derniers  des  feigîes  à  meilleur  marché  que  les  Com- 
merçans  ne  le  vendoient  (110), 

Dans  le  courant  de  cette  année  1662  le  lafl:  de 
feigle  de  Prujjè  fe  vendit  260  florins  d'or 
Un  lafl:  de  froment  315  à  32.0. 

Un  lait  de  bled  farazin  3 6  livres  de  gros. 

Sept  ans  après  les  grains  revinrent  à  bon  marché. 
Le  feigle  fe  vendoit  depuis  50  jufqu’à  54  florins. 
Le  froment  100  florins  le  lafl,  &  le  bled  farazin 
14  a  15  livres  de  gros.  On  achettoit  les  ioo  £8 
de  fromage  de  Frife  à  5  florins.  Celui  de  la  Nord- 
Hollande  pour  7  &  J  \ ,  &  celui  d’ E dam  8  florins. 
Un  quart  de  Tonneau  de  beurre  de  Groningue  fe 
vendoit  10  à  11  florins.  Celui  de  Hollande  20  flo¬ 
rins,  &  celui  de  Leyde  24.  le  vierendeel  (m). 

En  1657,  treize  cent  huit  paniers  de  Tourbes, 

Defcription  d’ Amflerdam ,  page  1178. 

£1 11J)  Daniel  Willinks  Amfleldamfchs  Arkadia ,  page  1 66* 

E  « 
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telles  qu*on  s’en  ferc  dans  nos  Hôpitaux  &c.  coû¬ 
tèrent  27  florins  les  100  paniers,  &  Je  portage  48 
fols.  Aujourd’hui  une  quantité  égale  de  Tourbes , 
de  la  même  qualité ,  &  dont  on  fe  fert  encore  dans 
les  mêmes  maifons  publiques,  coûte  34  florins,  & 
les  fraix  du  portage  &c.  65  fols. 

On  peut  voir  à  la  fin  de  ce  premier  Volume  le 
prix  des  bleds  de  quelques  années,  ainfi  que  j’ai  pu 
les  rafle mbler. 

Enfin  voici  les  prix  de  divers  articles ,  tels  qu’on 
nous  les  a  confervés,  &  pris  du  milieu  &  de  la  fin 
du  XVÏi  Siecle  (ne). 

Lan  1698  &  1699  [dit  M.  Isaac  le  Long] 
il  y  eut  dans  ce  Pays  une  fl  grande  cherté ,  que 
malgré  les  précautions  prifes  par  lea  Magiftrats 
d '  Amfierdam ,  les  prix  des  grains  reflerent  toujours 
à  un  dégré  très -haut.  L’an  1699,  on  paya  en 
Hollande , 

Pour  un  lafl:  de  froment  de  Zélande  560  florins. 

- Seigle  de  PruJJe  .  392 

• - - — ■ - -  bled  Sarazin  .  .250 

- d’Orge  ....  176 

~ - d’ Avoine  .  .  .120 

Enfemble  1498  florins. 

(it  O  Commerce  d 'Âmflérâam ,  par  le  Moine  de  l’EspinE, 
augmenté  par  Isaac  le  Long  Edit,  de  1763  [H]  page  275 .  £* 
faisantes. 
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✓ 

Et  dans  l’an  1700  on  achetta  pour  cette  même 
femme  tous  les  articles  fuivans: 

Un  lad:  de  froment . 240  florins» 

-  de  Seigle . 126 

-  de  bled  Sarazin  .  *  .  102 

~  d  Orge  ......  6o 

-  d’ Avoine  ......  42 

1000  livres  de  fromage  de  la  meil¬ 


leure  efpece . 60 

1000  livres  de  fromage  de  Cumin  25 
Un  Tonneau  ou  |  de  beurre  de  Leyde  80 


Une  barrique  de  vin  de  France 

•  3° 

Une  ancre  d’Eau  de  vie  . 

.  1 2 

Une  ancre  de  Genevre  .  . 

8 

Une  ancre  de  vin  ordinaire  . 

.  12 

Un  habit  neuf . 

.  20 

Un  bœuf  gras  ou  vache 

.  70 

Un  cochon  de  200  livres  . 

.  20 

Un  couple  de  moutons  gras 

14 

Douze  poulets  .... 

6 

Douze  Coqs  d’Inde  .  .  . 

9 

Douze  Canards  .... 

6 

Quatre  Lievres  .... 

.  6  fl.  12  £ 

Quatre  Cochons  de  lait  .  . 

.  5  florins. 

Douze  Lapins . 

.  4  fl.  4  c 

Cent  livres  de  Perches  .  . 

.  1 5  florins. 

E  4 

ƒ  972-  16  fols 
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ƒ  97 *  -  i<5f. 

Cent  livres  de  Gardons  .... 

Dix  Brochets  9  chacun  d  une  aune  de  long  3  florins. 
Dix  Sacs  de  pois  blancs  ...  22  fl.  10  f. 

Dix  - - : - de  gris  1  .  .  27  fl.  1  o  f. 

Mine  choux  .......  25  florins. 

Cent  milliers  des  haricots  .  .  .  18  fl.  15  f. 

Cinq  cents  paquets  de  Carottes  .  2  fl.  10  f. 

Dix  huit  morues  fraîches  [Cabeljauwen]  3  florins. 
Quatre  cents  merlans  [Schelvis fchen]  5 

Dix  boiflèaux  de  poires  .  .  . 

Dix  boiflèaux  de  pommes  .  .  . 

Dix  boiflèaux  de  pommes  d’hyver 
Dix  paniers  de  prunes  .... 

Mille  livres  deCérifes  .... 

Un  bouc  de  cinquante  livres  .  . 

Un  lafl  de  Harangs . 

Un  lafl  de  Morue . 

Un  Cheval . 

Une  Chaife  roulante . 

Cinq  cents  livres  de  petites  Anguil¬ 
les  [Paling]  . . 

-,  Cinq  cents  livres  d’Anguilles  [Aal] 

Il  y  eut  encore  de  refie  à  dépenfer 

1  • 

pour  quarante  huit  hommes  chacun  une 

Rysdaler  . . 

Et  pour  les  domeftiques  .  .  • 


7  fl.  1  o  f. 
4  florins. 

9 

1 

10 

3  A-  3  A 
60  florins. 
60 
50 
30 

23  fl.  15  f. 
25  florins. 


120 

1  o  fl.  1 6  f. 


\ 

/ 


Enfemble  1498  florins. 
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Dans  le  tems  de  la  cherté,  en  1698,  on  prit 
une  notice  de  la  quantité  de  bled  qui  fe  trouvoit 
chez  les  Marchands  à  Amper  dam ,  &  on  défendit 
toute  fortie  des  grains  fans  la  permiffion  de  la  Ré- 
gence.  On  diftribua  au  Peuple  des  plombs  qui 
portoienc  l’empreinte  des  armes  de  la  Ville,  avec 
lefquels  on  alloic  acheter  chez  les  Boulangers  le  pain 
de  feigîe  à  moindre  prix  que  celui  qui  avoit  été  li¬ 
mité,  a  l’ordinaire,  d’après  le  cours  du  bled,  au 
mois  d’O&obre  de  1698. 


§.  2.  Du  Prix  de  la  main  d’œuvre  &c. 


A  la  fin  du  liecîe  dernier  le  prix  de  la  main  d’œu¬ 
vre  avoit  déjà  hauffé  comme  le  prix  des  chofes, 
ainfi  qu’on  a  pu  l’obferver  :  la  Notice  que  j’ai  prife 
fur  quelques  articles  concernant  les  faîaires  des  Ou¬ 
vriers,  y  ajoutera  un  nouveau  dégré  de  confirma¬ 
tion. 

La  Mouture  d’un  lafl  de  feigle  coutoit  en  1603 
4  florins  8  fols  (1 13). 


(113)  L’an  1579  le  31  Août,  par  une  Ordonnance,  le  falaire  pour 
la  mouture  du  feigle  avoit  été  limité  à  2  fols  par  muid. 

Du  froment  &  du  Bled  farazin  à  un  Vier  Tzer  ou  5  gros. 

Voyez  les  Livres  des  Ordonnances  Privileges  &  Coutumes  $  Ams¬ 
terdam  Edit,  de  1748,  à  la  pag.  388. 

En  1683  le  3  Avril ,  le  falaire  pour  moudre  le  froment  fut  limité 
$  ƒ  9.  16.  8  le  laft ,  ainfi  qu’il  eft  encore  aujourd’hui. 

E  5 
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« 

Les  femmes  employées  à  remplir  les  Tonneaux 
de  Tourbes  avoient  par  jour  7  fols  (114). 

Celles  qu’on  empîoyoit  à  balayer  les  maifons 
&c.  avoient  en  1605  10  fols  par  jour  (115). 

On  donnoit  en  1606  aux  Boulangers  pour  cuire 
le  pain  (  fans  lait)  f  12-10  par  M  (116). 

Pour  porter,  arranger  &pofèr  les  briques  fervant 
à  la  conlîrudion  des  maifons ,  on  donnoit  2  fols 
pour  les  1000  (1 17). 

Les  Scieurs  de  bois  avoient  au  commencement 
du  XVII  fiecle  18  fols  par  jour.  (*) 

Le  Pilaire  des  Ouvriers  travaillant  à  la  journée 
étoità  Amfterâam  de  15  fols  (1 18). 

Avant  1  an  1593  un  Maître  Charpentier  gagnoit 
fur  le  Pilaire  de  l’Ouvrier  qu’il  empîoyoit  3  gros; 
&  cette  même  année  ce  profit  fut  haufië  à  2  fols 
ou  4  gros. 

Celui  d’un  Menuifier  fut  porté  de  21  fols  à  3 


v  0*4)  Aujourd’hui  le  falaire  eft  fixé  à  une  dutte  par  Tonneau. 

Ci  15)  Le  falaire  des  femmes  employées  au  nettoyages  &  à  la  leflu- 
ve  s  eft  aujourd'hui  12  fols;  &  on  les  nourrit  en  fus. 

0*0  On  paye' aujourd’hui  aux  Boulangers  pour  cuire  le  pain,  fa- 
voir  pour  chaque  fac  de  feigle  28  à  30  fols ,  ou  pour  le  laft  50  h  54 
florins.  On  paye  d’avantage  pour  le  Froment. 

(npj)  On  peut  voir  fur  cet  objet  les  Ordonnances  de  l’an  1514. 
I515>  *565  — &  1665-— *  1684  &  1720.  qui  traitent  des  Pierres, 
de  la  chaux ,  &  du  fab’e  etc.  Voyez  les  Livres  contenant  les  Pri¬ 


vileges,  Ordonnances  &c.  de  la  Ville,  d ’Amftcrdcm. 

(*)  Lee  Scieurs  de  bois  gagnent  aujourd’hui  bien  plus  ;  rosis  ordinaire- 
me~t  on  fait  une  convention  avec  eux  à  tant  pour  une  certaine  quantité. 
Oie’;  Le  falaire  de  ces  ouvriers  cil  aujourd’hui  20  fols  ec  plus. 
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fols.  Et  celui  du  Maître  Maçon  d’un  fol  à  3  gros. 

En  1644  le  profit  du  Maître  Charpentier  fur  le 
falaire  des  Ouvriers  a  fon  fervice  fut  porté  fur  cha¬ 
cun  à  3  fols. 

Et  celui  du  Menuifier  à  5  fols  par  jour. 

Par  l’Ordonnance  du  10  Nov.  1662  le  falaire 
des  maçons  fut  misa  18  fois.  Enforte  que  le  falai¬ 
re  du  maître  étoit  de  20  fols.  Il  y  avoit  alors  , 
comme  cela  fe  pratique  encore  aujourd’hui  ,  une 
différence  entre  le  falaire  de  l’été  ôc  celui  de  l’hy- 
„  ver:  la  différence  étoit  de  5  fols  (119). 

Aujourd’hui  à  Amfterdum  un  Manœuvre  gagne 
18  fols  par  jour,  &  le  Maître  reçoit  fur  fon  falaire 
3  fols;  deforte  que  le  falaire  total  efl  de  21  fols. 

Les  divers  falaires  des  Ouvriers  en  général  allè¬ 
rent  fucceffivement  dans  le  XVII  Siecle  en  augmen¬ 
tant. 

La  paye  des  frets  des  Barques,  Batteaux  &  Vais- 
••'féaux  navigeant  dans  l’intérieur  du  Pays  ou  au  de¬ 
hors,  fut  aufli  hauffée  de  tems  à  autre. 

Par  exemple,  par  un  Réglement  du  fret  de  la 
ville  de  Dordrecht  à  Am  [1er  dam ,  &  vice  ver  fa ,  on 
obferve  entr’autres,  qu’en  i6ii  (120). 

On  paya  pour  un  laft  de  feigle  ƒ  1  -  8  :  ce  qui  a 
été  fixé  en  dernier  lieu  (en  1744*)  •  •  ^ 

(119)  Voyez  les  Livres  contenant  les  Privileges,  Ordonnances  &c# 
«l’ Awfterdam.  Edit,  de  l’année  1748. 

(120)  Idem, 


7<S  Ch.  .VIII.  DU  PPvIX  DES  DENRÉES  &c. 


Pour  un  lad:  de  froment,  ƒ  1  - 1 2 

.  .  .  à  2-iç 

Pour  un  lad:  de  Bled 

farazin  &  d’orge  .  1-3 

•  •  •  h  1  -  * 

Pour  un  lad:  d’avoine  1  -  : 

•  •  •  à  2  -  1 

Le  Sel  d 'Efpagne ,  la  me- 

'  R  re  nommée  le  cent  7  - 1  oSel  de  Cadix  à  1 3  -  : 
Sel  de  la  Méditterranée  8  -  :  De  Cagliari  h  22  -  : 

-  Le  fret  d’un  VailTeau  d’allege  de  la  Ville  à' /luif- 
terdam  pour  le  Texel  étoit  en  1 646  3 6  florins ,  & 
dans  le  lïecle  préfent  on  a  payé  pour  cela  42  flo¬ 
rins  (121). 

On  voit  par  là  qu’il  y  a  des  objets  qui  enché- 
riflènt  encore,  quoique  plus  infenfiblement  qu’au- 
trefois. 

On  peut  voir  par  les  lléfolutions  particulières 
de  Meiïèigneurs  les  Etats  de  Hollande  quels  étoient 
en  1574  les  appointerons  des  Miniftres  de  nos 
Eglifes.  Un  Minirtre  de  Ville  avoir  300  florins, 
ceux  de  Village  250  :  1  an  1594  ces  derniers  • 

eurent  400  florins,  lorfqu’ils  avoient  plus  de  trois 
enfants;  &  lorfque  leurs  fondions  setendoient  à 
plus  d’une  Eglife,  50  florins  de  plus.  Le  17  No¬ 
vembre  de  la  dite  année  1594  il  fut  réfolu  de  payer 
aux  Miniftres  de  quelques  Villes  au  moins  <00 
tëorins.  Et  par  diverfes Réfolutions  des  années  1623, 

1624  1649,  &  1651.,  ainfi  qu’en  1675,  ^es  Ho- 

*  -  -  -  '■ 

0-0  Information  particuliere,  öc  fur  laquelle  je  peux  compter» 
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Horaires  des  Minières  de  Village  ont  été  fuccefli- 
vement  portés  jufqu’à  650  florins. 

Les  appointemens  ou  Honoraires  des  autres  per- 
fonnes  en  place  ont  également  hauiïé;  mais  comme 
je  n’ai  nulle  envie  d’entrer  dans  aucun  détail  fur  ce 
fujet ,  pour  ne  point  donner  à  penfer  que  j’aie  eu 
en  vue  quelque  réforme ,  je  déclare  que  je  n’en 
fais  mention  que  pour  appuyer  les  idées  rélatives  à 
l’objet  que  je  traite,  &  que  j’abandonne  cette  ma¬ 
tière  épineufe  aux  perfonnes,  qui  dans  leur  parti- 
*  culier  voudront  s’en  occuper.  Si  l’on  prend  la  pei¬ 
ne  de  calculer  &  de  mefurer  Jes  cbofes  fur  la  mefu- 
re  générale ,  c’efl  -  à  -  dire ,  fur  l’argent ,  ou  fur  ce 
qu’on  recevoit  alors ,  &  d’en  faire  la  comparaifon 
avec  les  dépenfes  que  l’on  faifoit ,  on  verra  claire¬ 
ment  que  le  Souverain  avoit  raifon  de  prévenir  le 
public,  par  des  Edits  &  des  Ordonnances,  du  pré¬ 
judice  qu’il  fe  portoit  à  lui  -  même ,  en  fouhaitant 
^  une  hauflè ,  ou  une  plus  grande  quantité  de  numé¬ 
raire  (122). 

Je  terminerai  cet  article  par  ce  que  rapporte  notre 
célébré  hiftorien  Wagenaar ,  concernant  ce  que  rece- 
voient  les  Ofïïciers  Municipaux  de  notre  Ville  (123). 

Anciennement  les  Honoraires  de  la  Régence 
étoient  peu  de  chofe  (124);  aujourd’hui  ils  font 

(122)  Voyez  ce  que  j’ai  expofé  là-deflias  au  Chap.  VI. 

(123)  Defcription  de  la  Ville  tfAmjlerdam  par  M.  Jean  Wage¬ 
naar.  Edit,  in  Folio ,  Torn.  III.  page  278. 

(124)  VÉLi  us,  à  l’an  1 559,  rapporte  qu’à  Ilorn  la  Ri  chef e ,  ou 
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encore  très  modiques.  Au  milieu  du  XVI  Siecle 
les  Echevins  à  Amfterdam  n’avoient  pas  plus  de 
trois  fols  par  jour  [argent  de préfence ].  Lan  1568 
on  réfolut  pour  la  première  fois  d’afligner  aufli  un 
Honoraire  à  MM.  les  Bourguemaîtres ,  aux  Maîtres 
des  Rentes,  ou  Tréforiers,  &  aux  Diredeurs  des 
Orphelins  ;  il  paroit  que  julqu’alors  ces  derniers 
n’avoient  rien  perçu. 

Le  Baillif  eut  aufli  un  pareil  argent  de  préfence ; 

&  ce  ne  fut  que  l’an  1593  que  l’on  porta  la  fom- 
me  jufqu’à  50  florins,  outre  50  autres  florins  pour 
les  habits ,  ou  argent  de  manteau ,  qui ,  à  ce  qu’il  ** 
paraît,  n’avoit  été  jufqu’alors  que  de  26  florins.  - 

L’an  1602  l’ argent  de  préfence  reçut  le  nom  de 
\Tra6tement~]  ou  d’appointemens,  &  fut  fixé  à  350 
florins:  il  fut  porté  enfuite  à  400,  &  il  augmen¬ 
ta  peu  à  peu  jufqu’à  mille  florins  &  plus.  L’année 
1624  on  le  diminua;  le  Baillif,  les  Bourgemaî- 
tres,  les  Echevins  &  les  Tréforiers  ordinaires,  eu-  $ 
rent  chacun  500  florins,  les  Dire&eurs  des  Orphe¬ 
lins  400 ,  les  Tréforiers  extraordinaires  450  ,  les 
Maîtres  des  Comptes  200 ,  les  Commiflàires  de  la 
Banque  200, ceux  des  Lombards  450,  &  les  Com- 

les  Confeillers ,  eurent  alors  pour  la  première  fois  leur  argent  de  pré- 
fence,  pour  vaquer  aux  affaires  de  la  ville, ce  qui  ne  montoit  chaque 
fois  qu’ils  fiégeoient  qu’à  un  Blanc ,  ou  plutôt  à  un  demi  fol.  Cet 
Honoraire  fut  dans  les  tems  de  troubles  à  Ilorn  augmenté  jufqu’à  un 
fol ,  &  à  un  braf penning  (un  fol  &  2  duttes J.  Et  c’efl:  à  ce  dernier 
taux  qu’il  eft  reftd  long  -  tems. 


••  ^  !  d' ' 
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miflaires  des  petites  affaires  250.  Mais  les  appoin- 
terriens  de  ces  derniers  furent  portés  dans  l’année 
1641  3300,  non  compris  l’argent  du  manteau .  Ce¬ 
lui  des  Commiffaires  de  la  Marine  fut  250 ,  outre 
50  florins  pour  l’argenté  manteau ,  félon  l’ufage. 

M.  M.  les  Bourguemaîtres  réglèrent  enfuite  les 
appointemens  de  M.  M.  du  Confeil ,  ainfl  que  des 
Commiffaires  de  la  Chambre  de  défolation. 

L’an  1654  011  donna  aux  Commiffaires  des  affai¬ 
res  Matrimoniales,  à  qui  furent  auffi  confiées  les 
affaires  des  injures ,  200  florins  ,  &  50  pour  le 
manteau . 

Les  appointemens  des  Directeurs  des  Affurances 
n’eft  pas  fixé ,  &  dépend  de  l’étendue  des  affaires  qui 
font  portées  à  cette  Chambre:  les  Commiffaires  de 
la  Chambre  de  défolation  limitent  ou  fixent  mainte¬ 
nant  leurs  honoraires. 

Les  chofes  refferent  fur  ce  piedjufqu’à  l’année 
1746;  alors  les  honoraires  de  M.  M.  les  Bourgue- 
maîtres  &  de  la  plupart  des  Commiffaires  furent  di¬ 
minués,  &  fixés  à  250,  &  à  50  pour  le  manteau . 
Ceux  des  Echevins  refferent  à  500,  &:  ceux  des 
Préfidens  Echevins  furent  portés  à  1000  florins. 
Depuis  ce  tems-là  il  n’y  a  pas  eu  de  changemens 
dans  les  rétributions  des  membres  de  la  Régen¬ 
ce  (125). 

Ci 25)  Ces  appointemens  font  chargés  du  ioo  &  aco  denier  ( lion- 
àerfle  en  twee  honderfte  penning )  de  forte  que  les  1000  florins  ne  ren¬ 
dent  que  2oo  &.  les  500,  feulement  400  florins. 
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Je  fuis  entré  dans  ce  détail  pour  donner  une  idée 
du  désintéreffement  avec  lequel  fe  rend  la  juffcice 
dans  ces  Pays.  Les  affaires,  tant  celles  qui  con- 
cernent  la  politique  que  l’adminiftration  de  la  jufli- 
ce,  font  traitées,  dans  cette  grande  Ville  furtouc, 
fans  aucune  vue  d’intérêt ,  &  on  n’y  eft  pas  dans 
1  ufage  de  folliciter  fes  juges;  adminiftration  loua¬ 
ble  ,  &  dont  le  feuî  expofé  fait  l’éloge. 

La  Cour  de  juflice  à  Amsterdam  eff  adminiflrée 
par  les  Echevins,  qui  en  entrant  en  fonction  font 

P  s’écarter  des  loix ,  «St  de  rendre 
la  juftice  en  confcience.  Au  relie  ce  font  des  hom¬ 
mes  ,  <5c  par  conféquent  fujets  h  l’erreur.  Cepen¬ 
dant  on  peut  dire  que  cette  refpeétable  Mngiflratu- 
re  marche  encore  fur  les  pas  de  fes  prédé  cédé  urs. 
Invitons  fans  crainte  les  Etrangers  à  venir  vilîter 
nos  contrées,  &  à  s’aflèoir  dans  nos  Tribunaux. 
Ils  verront  furément  les  mœurs  antiques  régner  en¬ 
core  dans  nos  campagnes  &  dans  la  plûpart  de  nos-v 
Villes.  Sans  doute  que  l’Auteur  même  de  YHîf 
toire  Philo fophique  &  Politique  des  deux  Indes  &c. 
a  trouvé  nos  mœurs  bien  différentes  de  celles  qu’il 
a  peintes  dans  fon  premier  Volume  (12 6). 

Elt- 

(126)  Edition  originale  de  1770,  pag.  204.  où  l’Auteur,  après  avoir 
fait  l’éloge  de  la  Nation ,  s’exprime  ainfi  : 

Mais  combien  ces  mœurs  font  déjà  déchues  &  dégénérées.  Les 
„  intérêts  perfonnels ,  qui  s’épurent  par  leur  réunion ,  fe  font  ifolés 
»  entièrement ,  &  la  corruption  eft  devenue  générale.  11  n’y  a  plus 
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Eft -ce  donc  de  loin,  &  fur  des  (impies  ouï-di* 
res ,  ou  fur  des  rapports  que  la  jalouhe  a  pu  diéter , 
qu’un  Ecrivain  impartial  doit  tracer  le  portrait  d’u¬ 
ne  Nation?  Enfin,  le  refpeét  dû  à  l’humanité  en 
général,  doit -il  permettre  à  un  homme  de  Lettres 
des  écarts  aufïï  déplacés ,  &  qui  peuvent  ternir  en  un 
inftant  la  gloire  de  dix  ans  de  travaux  ?  Il  peut  être 
vrai  que  le  luxe  (127)  ait  fait  chez  nous  de  trop 
grands  progrès ,  mais  nous .  a  -  t’il  corrompus  dans 

„  de  patrie  dans  l’Univers  qui  devroit  infpirer  le  plus  d’attachement 

„  à  fes  habitans. - Que  de  motifs  (^continue  P  Auteur)  pour  ido- 

,,  làtrer  fa  patrie  !  Cependant  il  n’y  a  plus  d’efprit  public  en  Hollan- 
,5  de  :  c’efl  un  tout  dont  les  parties  n’ont  d’autre  rapport  entr’elles 
„  que  la  place  qu’elles  occupent.  Les  baffeffes,  l’aviliffement  &  la 
j,  mauvaife  foi  font  aujourd’hui  le  partage  des  vainqueurs  de  Philippe. 
„  Ils  trafiquent  de  leur  ierment  comme  d’une  denrée  ;  &  ils  vont  de- 
j,  venir  le  rebut  de  l’univers ,  qu’ils  avoient  étonné  par  leurs  travaux 
,,  &  par  leurs  vertus. 

„  Hommes  indignes  du  Gouvernement  où  vous  vivez,  frémiffez  du 

,,  moins  des  dangers  qui  vous  environnent.  - -  Que  peuvent  op- 

~  ,,  pofer  des  Républicains  à  cette  fupétiorité  rédoutable  ?  Des  vertus  ; 
,,  &  vous  n’en  avez  plus.  La  corruption  de  vos  mœurs  &  de  vos 
,,  Magiftrats ,  enhardie  par  tous  les  calomniateurs  de  la  liberté }  & 
,,  votre  exemple  funefte  refierre  peut  -  être  les  chaînes  des  autres  Na- 
„  tions.  Que  voulez  -  vous  que  nous  répondions  à  ces  hommes  qui, 
„  par  mauvaife  foi  ou  par  habitude ,  nous  difent  tous  les  jours  :  le 
„  voilà  ce  Gouvernement  que  vous  exaltez  fi  fort  dans  vos  Ecrits  : 
„  voilà  les  fuites  heureufes  de  ce  fyftôme  de  liberté  qui  vous  eft  li 
„  cher.  Aux  vices  que  vous  reprochez  au  defpotifme ,  ils  ont  ajouté 
„  un  vice  qui  les  furpaffe  tous ,  l’impuiffance  de  réprimer  le  mal.  Que 
„  répondre  ? 

(127)  Le  Luxe  eft  l’ombre  des  Richeffes  :  il  s’aggrandit  k  mefure 
que  Ia  maffe  en  devient  plus  grande. 
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la  même  proportion  que  les  autres  Peuples  ?  Voilà 
ce  qui  efl  encore  en  quefîion  ,  &  ce  qu’il  n’appar¬ 
tient  pas  à  un  fimple  particulier ,  encore  moins  à  un 
Etranger,  de  décider. 

XVIII  SIECLE. 

Du  Prix  des  Denrées,  Main  d’œuvre  &c. 

Nous  voici  maintenant  arrivés  à  l’examen  du  prix 
des  denrées  &c.  de  notre  fiecle.  Comme  cette 
connoiflànce  eft  à  la  portée  de  tout  le  monde,  il 
paroîtroit  inutile  d’en  faire  un  article  féparé;  mais 
comme  fouvent  les  chofes  qui  font  le  plus  à  notre 
portée  font  ordinairement  les  plus  négligées,  j’ai  cru 
rendre  fervice  à  la  poftérité,  en  lui  confervant  une 
notice  du  prix  des  bleds,  &  du  falaire  qu’on  a  pa¬ 
yé  dans  le  cours  de  ce  fiecle  à  cette  clafïè  d’hom¬ 
mes  qui  font  occupés  aux  travaux  journalliers. 

I*.  On^  trouvera  à  la  fin  de  ce  Volume  une  Ta¬ 
ble,  contenant  le  prix  du  feigle  depuis  1700  juf- 
qu’à  ce  jour. 

20.  De  celui  du  Froment  depuis  la  même  Epoque. 

A  quoi  j’ai  à  ajouter  ,  que  les  prix  que  l’on 
nomme  bas ,  &  qui  ne  font  ordinairement  que  d’u¬ 
ne  courte  durée ,  font  comme  il  fuit  : 
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Froment  de  Zélande  du  poids 

de  128  livres  de  16  onces  .  93  à  94  florins  d’or 
Froment  de  Pologne  124  gg  .982100 
Seigle  de  PruJJè  .  1 18  à  120  58  à  60 

Orge . 40  à  50 

Avoine  ? . 

Bled  Sarazin  .  9  à  1 1  livres  de  gros ,  (de  6  florins) 


En  portant  ces  prix  à  20  florins  d’or  au  deiïus , 
&  le  Bled  Sarazin  à  13  &  14  livres  ( 'Ponden 
Vlaamfclï)  on  n’aura  encore  que  des  prix  ordinai¬ 
res  ou  moyens. 

Au  mois  de  Mai  &  de  Juin  de  cette  année  1777. 
les  bleds  ont  été  à  très  bon  marché ,  &  leur  prix 
a  été  auffi  bas  qu’il  ait  pu  être  depuis  environ  30 
ans;  mais  ce  bas  prix  n’a  duré  que  peu  de  femaï- 
nés  ;  les  pluies  continuelles  des  mois  de  Juin  &  de 
Juillet  ont  fait  hauflèr  les  prix  des  grains,  enforte 
qu’en  quinze  jours  il  étoic  monté  d’environ  20  flo¬ 
rins  d’or  par  lafl.  Le  teins  s’étant  enfuite  remis, 
la  Un  de  l’Eté  a  été  belle ,  &  le  prix  des  grains 
a  ceffé  de  monter  plus  haut  (128). 

Sans  les  pommes  de  Terre ,  dont  l’ufage  eft  uni- 


C128)  Le  feigle  de  Prujfe  de  118  f§'a  valu  au  commencement 
d’ Octobre  84  florins  d’or  le  lad. 

Le  froment  de  Pologne,  de  128  ffl,a  coûté  145  &  146 florins  d’or, 
&  le  plus  beau  158. 


Le  froment  de  Zélande ,  vieux  bled ,  6  ■*_  &  7  florins  le  fac ,  doue 


26  au  lad. 
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verfel  parmi  le  peuple  en  ce  pays  -  ci ,  le  prix  des 
Grains  ferait  devenu  excefîif  depuis  quelques  années. 
Cet  aliment  efl  d’une  très  grande  refïource ,  &  d’au¬ 
tant  plus  précieufe,  que  jufqu’à  préfenr  il  n’a  été 
chargé  d’aucun  impôt.  Il  efl  à  fouhaiter  que  nos 
Souverains  refient  à  cet  égard  dans  les  mêmes  dif- 
pofitions,  afin  de  rendre  moins  miférabîe  l’état 
des  Ouvriers  &  du  peuple  ,  qui  conftitue  la  plus 
grande  &  la  plus  néceiïàire  partie  de  la  Société ,  & 
de  qui  dépend  en  quelque  façon  la  force  &  la  con- 
fervation  des  Etats  (129). 

30.  Le  falaire  qu’on  paye  aujourd’hui  à  Amfter - 
dam  'a  un  garçon  Charpentier  efl  de  31  fols,  dont 
le  Maître  retient  pour  fon  profit  4  fols. 

Celui  d'un  maçon  efl  de  30  fols,  dont  le  Maître 
a  pour  lui  4  fols. 

Un  Aide-maçon  gagne  21  fols,  &  le  Maître 
garde  pour  lui  3  fols. 

Lorfqu’on  leur  donne  de  la  biere,  on  leur  di¬ 
minue  3  fols. 

'  J’ai  raflèmblé  dans  la  Note  (130)  le  falaire  qu’on 

» 

(129)  Le  prix  des  Pommas  de  terre  eft  au  plus  bas  à  3  florins  10 
fols ,  &  le  plus  haut  ordinairement  à  5  florins  pour  le  Tonneau  (vat') , 
lequel  contient  8  paniers  ,  ou  28  vierdevat,  &  le  Tonneau  de  Pom¬ 
mes  en  contient  32. 

(130)  Suivant  les  informations  que  j’ai  reçues  de  Dordrecht ,  le  fa¬ 
laire  d’un  maître  Maçon  &  Charpentier  efl:  28  à  29  fols  par  jour. 

Celui  de  leurs  Garçons  23  fols  pendant  l’Eté  &  17  l’hyver. 

&t  de  l’Aide-maçon  13  fols  pendant  l’Eté,  &  10  à  iil’hyver. 


$ 
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paye  à  ces  mêmes  Ouvriers  dans  les  Villes  de  Dor* 
drecht  &  d 'Enkhuifen ,  dans  la  Province  de  Frife , 
&  à  Middelbourg  en  Zélande . 

Pour  ce  qui  concerne  la  valeur  des  Terres  & 
leurs  Loyers ,  il  eft  difficile  de  marquer  là  -  defîüs 
quelque  chofe  de  précis.  Cependant  on  peut  dire 
allez  généralement,  qu’aux  environs  $ Amfterdam 
ces  Loyers  font  très  chers  (131)  ,  mais  ce  n’eft  que 

Un  maître  Couvreur  dans  la  dite  Ville  gagne  l’Eté  33  fols ,  &  l’hy¬ 
ver  27  fols  :  fon  garçon  gagne  pendant  l’Eté  25  fols ,  &  l’hyver  20  fols. 

Le  faîaire  d’un  homme  travaillant  à  la  Campagne  chez  un  payfan 
dans  les  environs  de  Dordrecht  eft  de  100  à  110  florins  par  an  :  mais 
pour  lors  il  eft  nourri.  A  Etikhuifen  le  falaire  des  Garçons  Charpen¬ 
tiers  Ou  Maçons ,  eft  pendant  l’Eté  26  fols ,  &  l’hyver  20  fols.  Mais 
les  Maîtres  ont  de  chaque  perfonne  2  fols  par  jour.  U11  Aide  -  maçon 
a  18  fols. 

En  Frife  le  falaire  d’un  homme  travaillant  à  la  Campagne  eft  dans 
le  tems  delà  fénaifon  20  fols  par  jour;  après  ce  tems  16  folsj  fept 
femaines  avant  la  Tousfaints  14  fols,  les  3  mois  fuivans  12  fols ,  & 
à  la  Chandeleur  14  fols.  Il  doit  fe  nourrir. 

Le  Batteur  en  grange  a  fis  fols  par  jour,  &  eft  nourri  :  il  commence 
fon  travail  à  3  ou  4  heures  du  matin ,  &  liait  l’après  midi  à  2  ou  3 
heures. 

Le  falaire  d’un  Maître  Maçon  ou  Charpentier  pendant  l’Eté  eft  un 
florin ,  d’un  Garçon  18  fols ,  d’un  Aide  -  maçon  14  (b's.  Et  pendant 
l’hyver  celui  d’un  Maître  Maçon  ou  Charpentier  eft  18  ou  16  fols;  du 
Manœuvre  14,  &  de  l’Aide-maçon  12  fols. 

En  Zélande  (à  Middelburg )  les  garçons  Maçons  &  Charpentiers  ga< 
gnent  dans  une  journée  d’Eté  30  fols ,  dont  les  Maîtres  retiennent  pour 
leur  profit  5  fols.  Le  falaire  de  l’Aide -maçon  eft  de  20  fols,  dont  le 
Maître  à  2I.  Pendant  l’hyver  les  premiers  gagnent  feulement  24^,  & 
le  Maître  en  retient  4.V  l’Aide-maçon  15]-*  &  le  Maître  a  là  -deffuà 
2.1  pour  chaque  homme. 

(131)  Hors  d’ Amfterdam ,  à  une  diftance  d’environ  deux  à  trois 
cents  Toifes  de  la  ville,  comme  par  exemple  dans  le  Dicmcrmcirt 
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dans  les  endroits  un  peu  éloignés  de  3a  Ville.  Du 
coté  de  Y  Hmfîel  ,\e s  terres  fervant  aux  pâturages  fe 
louent  entre  18  &  25  florins  l’arpent.  Par  exem¬ 
ple,  une  Métairie  avec  maifon ,  Hangard,  &  30 
arpents  de  Terres ,  fe  loue  pour  560  florins  Tan¬ 
née  (13e).  Les  Terres  au  defTus  de  Haarlem 

les  meilleures  prairies  fe  vendent  de  800  à  icoo  florins,  &  fe  louent 
30  ou  40  florins  l’arpent. 

Le  long  de  la  digue  de  l’Amftel  (A mfielJyk )  entre  les  400  &  iood 
Toiles  de  la  Ville,  les  terres  fe  vendent  félon  leur  qualité,  pour  4,  5 
ou  600  florins,  &  donnent  en  loyer  24,26,  ou  28  florins  l’arpent. 

Entre  le  Loopveld ,  ou  KaJfjeslaan ,  &  le  Village  $  Ouderkerk ,  les 
tenes  dune  Métairie,  connues  fous  le  nom  de  hetle  bruiker ,  valent 
200,250  à  300  florins,  &  font  louées  de  18  h  22  florins  l’arpent. 

U  faut  remarquer  qu’aélueüement  aux  environs  d '  Amfterdam  les  ter¬ 
res  font  très  cheres.  La  Diminution  qu’on  a  éprouvé  fur  la  valeur 
des  terres  depuis  1740,  a  été  occafionnée  principalement  par  la  mor¬ 
talité  que  nous  avons  eue  parmi  les  Befliaux. 

(132)  Une  Métairie  fituée  h  une  demi  lieue  ou  à  trois  quarts  de 
lieue  de  la  Vule  d 'Amftcrdam ,  du  côté  du  Diememeer  &  du  Canal  de 
Weefop.  (Weef per  trekvaart ),  contenant  Maifon,  Hangard  &  trente  Ar¬ 
pents  de  terre,  fur  lefqueîs  fe  trouvoient  30 bœufs  ou  vaches,  &  deux 
chevaux,  fut  vendue  en  Septembre  1777 pour  6800  florins,  &  fe  loue 
pour  560  florins. 

Les  taxes  de  cette  terre  fe  montent  h  environ  ƒ  80.  florins.  Les 
fraix  des  moulins  des  21  arpents  à  54  fols  l’arpent  ;  &ceux  de  4  autres 
arpents,  fi  tués  dans  un  autre  Diflriét  ( Polder )  à  5  florins,  à  quoi  il 
faudroit  encore  ajouter  les  fraix  de  réparations  ôcc. ,  pour  fçavoir  an 
jufle  l’intérêt  qu’on  retire  de  la  Tomme  débourfée. 

Une  autre  Métairie,  fituée  du  côté  de  l’Amflel ,  entre  les  1300  & 
14CO  Toifes  de  la  ville,  avec  Maifon,  Hangard  &  28  Arpents,  a  été 
louée  pour  550  florins.  Cette  terre  étoit  chargée  des  fraix  fuivans  : 

Pour  taxes  (, Verpondingen )  .  . . ƒ  67-11-8 

Fraix  des  moulins  prorato . .  .  38  -  :  -  1 

Réparations  en  3  années  345,  revient  par  an  h  •  .  .  1 15-  :  -  : 


enfemble  ƒ  220  - 1 1  -  2 
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font  aujourd’hui  allez  cheres  :  on  m’a  alluré  que  les 
bonnes  terres  y  valent  600  florins  'l’arpent ,  &  me¬ 
me  davantage  (133). 

Dans  la  Province  a  Utrecht ,  a  la  diflance  d’une, 
ou  d’une  &c  demi  lieue  de  la  Capitale,  les  terres 
propres  a  des  prairies  le  louent  de  12  à  22  florins. 
Et  celles  qui  font  propres  à  la  culture  des  grains, 
de  10  à  20  florins  l’arpent  (134). 

En  Zélande  dans  l’Ifle  de  Walcheren ,  les  bon¬ 
nes  terres  s’efliment  entre  100  &  150  florins  le 
■Qenieete  (13  5). 

Deforte  qu’il  y  a  environ  330  florins  de  refle.  Si  ou  eftime  la  va- 
leur  de  cette  terre  à  raifon  de  4  pour  cent  d  intéiêt,  alors  le  capital  en 
ieroit  par  exemple  : 

4:  ico:  1330  à.  8250  florins  ,<&  fur  le  pied  de  3^  Pour  cent  94-°» 

Souvent  le  loyer  des  terres  fans  niaifons  &c.  e(t  aufli  fort  que  ce^ 
lui  des  terres  avec  raaifon  :  il  fuffit  pour  cela  qu’elles  fuient  fituées 
dans  le  voifinage  d’autres  Métairies  :  dans  ce  cas,  comme  les  fraix  de 
réparation  font  moindies,  ces  terres  ont  en  elles- mêmes  plus  de  va¬ 
leur,  car  c’eft  d’après  le  revenu  net  qu’il  faut  établir  le  capital. 

C 133)  Aux  environs  de  la  Ville  de  Haarlem  il  y  a  des  terres  qu  en 
loue  30  &  40  florins  l’arpent. 

(134)  Allez  généralement  dans  la  Province  d 'Utrecht  le  Capital, 
-ou  l’argent  employé  en  terres ,  eft  calculé  fur  le  pied  d’une  rente  de 
4  pourcent  l’année,  &  même  h  moins.  Les  taxes  perfonnelles  C per - 
fonde  le  lajlen }  font  ordinairement  à  la  charge  du  fermier,  &  les  taxes 
réelles  ( 'reè'elen  lafien )  à  la  charge  du  Propriétaire.  Ces  taxes  diffé¬ 
rent  entr’elles.  La  taxe  perfonnelle  eft  de  15  fols  par  arpent ,  &  la 
taxe  réelle  de  20  lois. 

Les  Charges  des  digues  du  Leck  varient  amTi  pour  chaque  Village 
•ou  diflrid  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  les  fraix  des  petites  digues,  dans 
l’intérieur  des  terres ,  les  fraix  des  moulins ,  villages ,  &c. 

Ci  35)  il  y  a  auili  des  terres  près  de  la  ville  de  Middelburg  qui  va¬ 
lent  5  à  600  florins  l’arpent. 

.Dans  l’ile  de  Walcheren  les  terres  fè  louent  ordinairement  2  livres 
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En  Frife  proche  de  Harlingen,  de  Franeker, 
de  Leuwaarden ,  &  dans  le  Diltrict  du  Bild ,  les 
bonnes  terres  valent  confidérablement.  Il  y  en  a 
qu’on  effirae  jufques  à  500  florins  le  Pondema- 
re (136) ,  &  d’autres  de  3  à  400  florins, ce  qui  va- 


2  eicalins  de  gros,  ou  12  florins  &  12  fols  par  gemeete ,  ou  demi  ar¬ 
pent.  Ces  terres  font  chargées  des  fraix  fuivans  : 

Pour  le  CCine  denier  (Twee  honderfîc  penning)  ordinaire  &  extraordi- 

naire  . . c€  î  9-4 

2  eicalins  par  gemeete  qui  efl  enfémencée  *  loco  &  Hoorn  ■  geld  .  2  -  : 
Pour  taxes  des  digues  &c. . ", 

Pour  réparation  &  entretien  des  folfés,  un  florin,  ou  . 

Ainfi  il  relie  au  Propriétaire 


:  ii  -  : 


3-4 


•  •  • 


♦  •  •  I 


ce  1-5-8 
:  16  -  4 

c£  2  -  2  -  : 


Les  terres  fîtuées  près  des  Villes  ou  Villages  le  louent  de  môme , 
furtout  fi  ie  terrein  en  eft  bon,  18  &  20  florins  le  gemeete.  Alors  ces 
terres  valent  300  florins  &  davantage  le  gemeete. 

O 36;  En  Frife ,  il  y  a  par  exemple  une  terre  de  trois  Pondematen 
taxée  à  un  florin  (lundi  floreen).  Une  autre  de  2  Pondematen  à  un 
floiinj  il  s  en  tiouve  quelquefois  dont  un  Pondemate  efl:  aufli  taxé  à 
lin  florin ,  &  ces  terres  font  fouvent  proche  l’une  de  l’autre  j  il  y  en 
a  même  qui  ne  font  pas  chargées  de  cette  taxe.  Cet  impôt ,  connu 
fous  le  nom  de  lands  floreen ,  efl:  fixé,  &  fe  monte  à  6  florins  6  fols 
1  année.  Et  c’ell  félon  la  taxe  de  ces  florins  que  les  fraix  pour  les 
digues  font  levés.  De  forte  que  ces  deux  charges ,  fur  une  grande 
“partie  de  cette  belle  Province  ,  fe  montent  à  12,  &  quelquefois  à 
34  florins  par  Pondemate .  Lorlqüe  cette  charge  efl:  déduite  du  loyer 
des  terres ,  alors  le  quart  de  ce  qui  relie  doit  être  fourni  au  Pays , 
&  c’eft  ce  qui  efl  connu  fous  le  nom  de  réel .  Mais  lorfqu’unè'  mai! 
Ion  fe  trouve  fur  une  pareille  terre ,  alors  on  leve  les  51  ou  11  deniers, 
c’eft- à -dire,  d’un  revenir  de  51  florins,  un  florin,'  &  c’dl  à  mefu* 
re  qu’il  fe  trouve  un  revenu  net  de  refle,  que  le  Pondemate  efl  ap¬ 
précié.  Enforte  qu’il  y  a  des  Pondematen  qui  valent  50,  &  d’autres 
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rie  félon  le  fol ,  la  fituation  ,  les  taxes ,  ou  Im¬ 
pôts  (137). 


500  florins ,  quoiqu’elles  foient  proche  l’une  de  l’autre  ;  ce  qui  doit 
néanmoins  s’entendre  des  meilleures  terres  de  la  Province. 

Il  y  a  des  Pondematen  de  terres  qui  valent  500  florins  ,  mais  elles 
ne  font  pas  chargées  de  la  taxe  nommée  floreen .  Cela  provient  de 
ce  qu’autrefois  on  pouvoir  transférer  cetre  charge  d’une  terre  fur  une 
autre.  Enforte  qu’aîors ,  moyennant  une  certaine  fomme  d’argent, 
une  autre  perfonne  fe  chargeoit  de  cette  taxe ,  ce  qui  ne  peut  plus 
fe  faire  aujourd’hui. 

Un  arpent  de  terre  fitué  dans  le  Diflriél  nommé  Bïïdland ,  &  char¬ 
gé  d’un  floreen,  fe  vend  aujourd’hui  communément  600  florins. 

Neuf  Pondematen  de  bonnes  terres ,  fituées  proche  de  la  ville  de 
Francker ,  &  chargées  de  fix  floreenen ,  font  actuellement  louées  144  flo¬ 
rins.  Les  dits  floreenen  font  environ  48  florins.  Il  y  a  donc  96  flor. 
de  relie  pour  le  Propriétaire  j  d’où  il  faut  déduire  le  quart  pour  le 
réel  ,  &  alors  il  y  a  72  florins  de  rente.  Si  cette  terre  fe  vcndoit , 
elle  vaudrait  3000  florins.  Il  y  a  50  années  que  ces  9  Pondematen 
furent  vendues  pour  environ  2300  florins. 

(137)  Voici  un  exemple  de  la  valeur  &  du  loyer  d’un  terrain  en 
prairies  ,  litué  dans  le  Diftrict  Anna  Parochie  fur  le  Vieux  Bild,  & 
connu  fous  le  110m  de  Buur  Fenne  tot  Beetgum.  Ce  terrain  contient 
environ  dix  fept  arpents  &  demi  ,  ou  44  Pondematen ,  &  fe  loue 
pour  855  florins  6  fols  j  le  Pondemate  revient  donc  à  19  florins  8  fols 
12  deniers.  Les  impôts  ou  taxes,  &  autres  fraix  de  cette  terre  font; 
La  taxe  du  floreen . ƒ  109  -  19  -  ; 


Le  réel  ou  4m e  denier . 

Autre  charge  d’une  Rysdaler  par  arpent  .  .  .  .  . 

Appointemens  prorato  .  . . 

Entretien  des  terres  . . 

Dépenfe  à  l’occafion  du  compte  que  l’on  fait  en  public 

Appointemens  des  Adminiflrateurs . 

Dépenfe  fans  quittance  . . 


147-17-  4 

43- 16 -ia 

20  - 17  -  8 
49-10- 

4-  4- 
20-  :  - 

3-  9' 


cnfemble  ƒ  399  -  li  *  8 

Il  faut  déduire  cette  fomme  des ƒ855  florins  6  fols,  alors  il  y  a  de 
relie  pour  le  propriétaire  455  florins  12  fols  8  deniers,  ce  qui  donne 
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•  La  valeur  des  terres  eft  plus  ou  moins  confîdé- 
rable  félon  quelles  font  plus  ou  moins  chargées 
d’impôts  &  de  redevances,  furtouc  en  Zélande,  où 
il  fe  trouve  des'  biens  fonds  li  accablés  de  taxes, 
que  l’Etat  doit  venir  au  fecours  du  Propriétaire. 
Obfervons  au  relie  que  c’eft  la  qualité  plus  ou 
moins  bonne  de  ces  terres,  ou  leur  lituation  avan- 
-tageufe ,  furtout  lorfqu’elles  fe  trouvent  proche  des 
villes  plus  ou  moins  opulentes,  qui  en  regie  tou¬ 
jours  le  prix,  lequel  varie  encore  fuivant  l’ufage 
que  l’on  veut  faire  de  ces  terres  (138). 

Quant  au  prix  des  loyers  des  maifons,  il  feroît 
inutile  de  vouloir  drefîèr  là  -  delfus  une  lifte ,  parce- 
que  cela  dépend  non -feulement  de  remplacement 
des  Villes,  du  genre  de  vie  des  habitans,  du  plus 
ou  du  moins  de  population  des  Villes  ;  mais  en  ou¬ 
tre ,  delà  grandeur  des  maifons,  des  ornemens  qui 
s’y  trouvent,  &  enfin  du  plus  ou  moins  d’aifance 
des  particuliers.  Plus  les  hommes  abondent  dans 

- 

une  Ville ,  plus  ils  y  font  à  l’étroit  ,  à  moins  que 
l’emplacement  n’y  augmente  à  proportion  (139). 

pour  chaque  Ponàemate  10  florins  7  fols  ;  lefquels ,  évalués  à  3  pour 
cent  l’année ,  établirent  un  capital  de  345  florins.  En  1775  dans  le 
même  Diftiiét  ont  été  vendues  6  Pondematen  avec  les  fraix  au  -  delà 
3e  350  florins  chaque  Pondemate .  Ce  qui  prouve  que  l’évaluation  ci- 
defllis  eft  fondée. 

CI3u)  Pies  de  la  Ville  d  Utrecht  il  y  a  des  terres  à  jardins  potagers 
qui  fe  louent  50  à  80  florins  l’arpent. 

(139)  M.Wügenaa  n  dans  l 'Uijloire  de  la  Patrie  Tome  5  page 
382.  rapporte  à  l’an  1553  ,  à  l’occafion  de  ce  ce  qu’on  voulut  lever 


'  V  .'  ■  ;  ; 
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En  1632  ,  tems  où  Ton  avoit  déjà  pour  la  troi- 
fîeme  fois  aggrandi  la  Ville,  il  y  avoit  à  Amfter - 
dam  14,440  Maifons  ,  &  dans  les  Faux'bourgs 
1122:  en  tout  15,562.  Si  la  Ville  n’avoit  pas 
été  continuellement  aggrandie  ,  les  loyers,  quoi¬ 
que  déjà  portés  à  un  prix  exceffif,  feroient  encore 
beaucoup  plus  chers.  En  1732  on  comptoir  fur 
les  liftes  des  Taxes  dans  Amftçrdaw  &  dans  fon 
Diftrict  26,035  Maifons.  Depuis,  (en  1740)  ce 
nombre  s’eft  trouvé  augmenté  de  282  ,  enforte 
qu’alors  il  y  avoit  26,317  Maifons. 

le  dixième  denier  des  biens  immeubles ,  que  lorfque  MM.  les  Députés 
de  la  ville  à'Amfterdam  firent  là  -  deffus  leurs  Rémontrances  dans  l’Af- 
femblée  des  Etats  de  Hollande  ,  ils  dirent  entr’autres  :  Qu’il  convenoit 
de  ne  pas  charger  les  maifons  de  cette  taxe ,  lorfque  le  loyer  ne  fe 
montoit  pas  à-fix  florins  i  qu’il  y  avoit  à  la  vérité  peu  de  ces  maifons 
dans  la  viile  ,  mais  qu’on  en  trouvoit  cependant  plufieurs  dont  les 
Propriétaires  n’avoient  dans  l’année  qu’une  livre  de  gros  dé  Flandre 
de  revenu  net. 

Et  à  la  page  3S6  on  lit  :  que  la  taxe  du  dixième  denier  de  la  valeur 
des  maifons  &  emplacements  dans  Amflerdam ,  fe  monta  à  treize  mille 
&  quelques  cents  florins. 

Quelle  prodigieufe  différence  I  Si  l’on  compte  les  maifons  qui  le 
trouvent  maintenant  à  Amfterdam ,  feulement  depuis  VAmfiel  jufques 
au  Spiegelftrcat ,  de  l’un  &  l’autre  côté  du  Heeregragt ,  (dont  la  plus 
grande  partie  donne  entre  1500  &  2800  florins  de  loyer,  y  compris 
les  Ecuries  5  )  il  y  a  143  maifons ,  dont  le  total  des  loyers  fe  monte 
au  moins  à  cent  cinquante  mille  florins. 

Le  même  Hiftorien  rapporte ,  qu’en  1515  011  comptoit  dans  cette 
Ville  2531  feux  ( Schoortenen ).  Dans  Fefpace  d’un  Siecle  la  Ville  doit 
avoir  été  confidérablement  aggrandie ,  car  en  1622  on  comptoit  à  Amf¬ 
terdam  99586  habitans  5  dans  le  Fauxbourg  hors  de  la  porte  St.  An¬ 
toine  17%)  9  hors  le  Reguliers -poort  1476  5  hors  le  Heilige  -  wegs- poort 
1423,  &  hors  la  Porte  de  Haarlem  387.  Ainfi  dans  les  quatre  Faux- 
bourgs  5375.  Et  dans  la  Ville  &  fes  Fauxbourgs  enfemble  104961. 


$2  CL  VIIL  DU  PRIX  DES  DENREES  &c. 

Par  un  détail,  qui  fe  trouve  enregiftré,  on  efl: 
alluré  qu’il  y  avoit  à  Àmjîerdam  (en  1747)  quaran¬ 
te  un  mille  cinq  cents  foixante  une  Familles,  dont 
22,821.  demeuroient  chacune  dans  des  maifons 
particulières,  &  18,740  logées  dans  les  quartiers 
communs  &  écartés,  ou  dans  des  petites  Chambres 
&  dans  des  Caves  (140).  M.  Struyck,  fur 
Fexa&itude  duquel  on  peut  compter  ,  rapporte 
qu’en  1747  les  habitans  & Amfter dam  ne  fe  mon- 
toient  pas  à  deux  cents  mille  (141),  d’autres  pen- 
foient  que  ce  nombre  étoit  plus  conlidérable ,  & 
je  crois  qu’aujourd’hui  on  peut  fans  trop  hazar- 
der  admettre  l’opinion  de  ces  derniers. 

Mais  je  m’apperçois  qu’il  ell:  tems  d’en  venir  k 
la  Conclusion  de  ce  Chapitre  &  du  pré¬ 
cédent. 

O40)  Defcription  à'Amfcrlam  par  M.  Jean  Wacenaar,  Edit, 
în  Folio ,  Tome  I.  page  50  &  51. 

CJ40  Nouvelles  découvertes  de  N.  $TRUYç*,  page  146, 
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CHAPITRE  IX. 


Conclufîon  des  Chapitres  précédents . 

Efumons  maintenant  ce  qui  a  été  dit  ci-devant: 
i°.  concernant  le  numéraire  de  l’argent. 

Le  Marc  d’or  a  valu  pendant  le  cours  du  XIV 
Siecle  de  42  J  à  environ  59  florins. 

Celui  de  l’argent  de  160  à  222  gros,  ou  de  4 
à  5  florins  1 1  fols. 

La  Livre  de  gros  de  Flandre  valloit  alors  (& 
probablement  depuis  le  tems  de  Charlemagne) 
plus  que  Je  marc  d’argent  ,  puifque  cette  Livre 
contenoit  240  gros  ou  deniers  (1). 

Par  un  Aéte  de  l’année  1317  (2)  on  voit  claire- 

CO  >»  Sous  Osrfc ,  vers  l’an  900 ,  les  Saxons  divifoîent  la  livre  de 
„  Troyes  de  douze  onces  en  deux  cents  quarante  deniers  fterlings  ,ott 
„  fols  communs ,  &  l’once  en  vingt  de  ces  mêmes  pièces ,  qu’ils  ap- 
„  pellerent  pfennhig ,  d’ou  s’eft  formé  le  mot  Anglois  penny.  C’eft 
„  pour  cela  que  fonce  de  Troyes  Angloife  eft  eftimée ,  pour  le  poids 
„  &  pour  le  titre ,  vingt  penny  weights  (poids)  ou  deniers  fterlings  , 
„  dont  chacun  repréfente  vingt  quatre  grains.  Les  chofes  derneure- 
„  rent  à  -  peu  -  près  fur  le  même  pied  jufqu’à  Edouard  III.  Sous 
„  Henry  VI.  fonce  d’argent  fe  divifa  en  trente  pence  ou  deniers. 
„  Pendant  le  Régne  d'Edouard  IV.  elle  répondit  à  quarante  pence  ou 
deniers ,  fous  Henry  VIII  à  quarante  cinq.  La  Reine  Elizabeth  aug- 
„  menta  d’un  tiers  la  valeur  de  fonce,  qu’elle  porta  à  foixante  de- 
„  niers,  ou  cinq  fols  fterling.  Voyez  EjJ'ai  fur  les  Monnoies  page  120. 
(a)  Voyez  Livres  des  Chartres  de  Erifet  Tome  I  page  157.  Dana 
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ment  que  la  Livre  tournois  étoit  différente  de  la  li¬ 
vre  de  gros  ,  puifque  dans  cet  Acte  ,112  livres 
tournois  font  évaluées  à .  200  marcs  d’argent  dit  le 
Roi .  Cette  livre  tournois  valloit  à-peu-près  la 
moitié  d’un  marc;  au  lieu  que  dans  le  même  tems , 
ou  environ,  c’eft-àdire  en  1336,  la  livre  de  gros 
étoit  équivalente  aux  deux  tiers  d’un  marc  d’argent, 
lequel  ,  comme  on  fçait  ,  contient  huit  onces. 
Dans  fon  origine ,  cette  Livre  de  gros  pefoit  dou¬ 
ze  onces,  &  avoit  cours  pour  240  gros,  valeur 
de  la  livre  de  gros;  il  s’enfuit  que  la  proportion 
entre  la  valeur  réelle  de  l’argent,  &  fon  cours  dans 
le  public,  étoit  dans  la  plus  grande  jufleflè;  c’efl> 
à  -  dire ,  que  le  numéraire  étoit  égal  à  l’efreétif,  ou 
que  quatre  florins  en  numéraire  répondoient  jufle 
à  quatre  florins  en  poids.  Depuis  1336.  le  marc 
d’argent  efl:  monté  de  4  florins  à  25  J,  &  même  à 
26,  ou  comme  de  1  à  6x. 

20.  Jettons  à  préfent  un  coup  d’œil  fur  les  révo¬ 
lutions  qu’ont  éprouvés  les  prix  de  plufieurs  arti¬ 
cles,  avant  &  après  la  découverte  de  V Amérique. 

On  fçait  avec  allez  de  certitude  ,  en  fuivant  le 
prix  des  bleds  dans  le  cours  du  XV  Siecle ,  que  le 
feigle  valloit  aux  environs  de  9  florins  du  Rhin ,  & 
le  froment  12  à  14  florins  le  lafl.  Et  quoique  ces 
florins  fur  la  fin  du  XIV  &  au  commencement  du 

cet  Acre  il  efl:  dit:  que  112  livres  gros  tournois  font  deux  cents  mars» 
argent  -  le  T  Roi.  Le  Marc  évalué  à  -dix  flerlings  A  Angleterre . 


. 
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NV  fiecles  ,  aient  été  évalués  à  30  &  à  35  gros 
(3) ,  je  fais  cependant  mon  calcul  fur  le  pied  dó 
9  florins  (à  40  gros  chacun)  pour  le  feigle ,  &  fur 
1 3  \  pour  le  froment. 

Les  9  florins  réduits  en  poids  d’argent  à  6  \  le 
marc,  prix  moyen  du  XV  fiecle,  font  en  argent 
fin  ...  7090  As  ou  î  j  marc  pour  le  Lafl. 

13  }  florins  font  10635  As  ou  2  ^  environ. 

Dans  notre  fiecle  le  prix  moyen  du  Seigle  efl 
80  florins  d’or ,  ou  1 1 2  florins  de  20  fols ,  qui  ré¬ 
duits  à  25  i  le  marc,  font  en  argent  fin 

. 4  £  marcs  pour  le  Lafl: 

Et  du  Froment  120  ou  168,  6 §  -■  — - - 

La  valeur  réelle  d’aujourd’hui ,  comparée  à  celle 
du  XV  Siecle ,  efl  donc  plus  que  triplée. 

Examinons  un  inflant  comment  le  numéraire  de 
ces  deux  objets  dans  l’un  &  l’autre  tems ,  répond  à 
la  mefure  générale. 

L’argent  valut  au  XV  Siecle  entre  5  &  8  florins. 
Evaluons -le  à  6j  le  marc;  &  en  1777  à  25  4. 
La  progreflion  fur  ce  numéraire  fe  trouve  donc 
comme  de  1  à  4,  à-peu-près. 

Et  les  9  florins  du  Seigle,  font  à  112  le  Lafl, 
comme  1  efl  à  1 2  J. 

Les  13Î  du  froment  à  168,  comme  1  à  13,  à- 
peu  -  près. 

-  (3)  Voyez  le  Chap*  V.  où  ces  évaluations  font  rapportées. 


$6  Ch.  IX.  CONCLUSION  DES 

Le  beurre  de  Frife ,  depuis  cinquante  ans ,  lors¬ 
qu’il  a  été  a  très  bon  marché ,  a  valu ,  fans  y  com¬ 
prendre  le  baril,  12^13  florins  le  quart  du  Ba¬ 
ril,  ou  du  Tonneau,  c’eft  -  à  -  dire ,  les  80  gg  :  & 
quand  on  le  dit  cher ,  il  coûte  encore  26  à  30  flo¬ 
rins  (4). 

Dans  le  XV  Siecle  le  prix  de  ce  beurre  fut  6  flo¬ 
rins  le  Baril,  ou  un  Tonneau  de  320  gg  environ. 

Et  en  1510  les  2  Tonneaux  de  beurre  de  Frife 
furent  vendus  pour  7  florins.  Les  80  g§  reviennent 
donc,  à  ce  prix,  à  17 J  fols. 

Le  beurre  de  la  Nord  -  Hollande  s’achettoit  l’an 
1510  3 J  florins,  (chaque  florin  de  16  fols,)  le 
Tonneau  contenant  de  300  à  320  gg  environ. 

Lorfque  le  meilleur  beurre  de  Hollande  fe  trou¬ 
ve  aujourd’hui  à  très  bon  marché,  il  vaut  20  flo¬ 
rins  les  80  gg. 

Et  le  prix  moyen  eft  24  à  25  florins. 

Je  ne  puis  pas  citer  en  exemple  le  prix  du  fro¬ 
mage  du  XV  Siecle.  Actuellement,  qu’il  efl  à  bon 
marché  en  Frife,  il  vaut  11  h  12  florins  les  300  gg, 
ôc  lorfqu’il  efl:  de  15  a  17  florins,  ce  prix  efl  re¬ 
gardé  comme  cher. 

Le  fromage  de  la  Province  de  Hollande  efl  fure- 

ment 

C4)  Un  Tonnenu  de  320  du  meilleur  beurre  a  valu  le  9  Sep¬ 
tembre  dernier  (1777)  en  Frife  92  florins.  Avant  la  mortalité  des 
Beftiaux,  c’eft -  à  -  dirç  avant  l’an  1740,  on. l’a  vendu  à  48  :  mais  alors 
le  Païian  n’y  trouvoit  pas  fon  compte. 
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ment  fupérieur  à  celui  de  Frife ,  mais  les  qualités 
en  font  différentes ,  ce  qui  ne  permet  pas  d’en  in¬ 
diquer  un  prix  bien  précis;  cependant  le  bon  fro¬ 
mage  ordinaire  de  Nord  -  Hollande  à  côte  rouge , 
vaut,  à  un  prix  moyen,  13  à  14  florins  les  100 

Comme  lin  dit  que  dans  l’année  1545  les  300 
fg  de  fromage  valloient  5  florins.  L’Argent  valloic 
alors  13  florins  le  Marc,  &  aujourd’hui  le  double. 
La  progreflion  du  prix  du  fromage  en  1545,  feroit 
donc  encore  plus  du  quadruple,  comparée  à  celle 
qu’a  éprouvé  le  numéraire  de  l’argent. 

En  1435  un  Bœuf  qui  donnoit  120  de  grais- 
fe,  s’achettoit  pour  8  florins  2  fols. 

En  1500  une  Vache  s’achettoit  (apparemment 
en  Nord  -  Hollande')  pour  5  florins. 

Par  un  Aéïe  public  de  l’année  1537.  (Voyez 
page  6.)  on  voit  qu’un  Bœuf  de  trois  ans  fut  efti- 
mé  en  Frife  4  florins  d’or  (de  28  fols)  qui  font  5 
florins  12  fols  d’aujourd'hui. 

Voyons  maintenant  quel  a  été  le  prix  de  ces 
animaux  dans  le  cours  de  ce  fiecle.  Une  Vache  ou 
Bœuf  de  trois  ans  en  Frife ,  vaut  aujourd’hui  au 
moins  aux  environs  de  100  florins.  La  viande  fe 
vend  de  3  à  3  J  fols  la  livre. 

En  1718  à  Amflerdam  une  Société  de  Commer- 
çans  achetta 


G 
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x  1109  Bœufs  pour  96808  florins, 
en  1719  1139  .  .  .  98711 

1720  1178  ...  103832 

1721  1081  .  .  .  96066 

Ce  qui  fait  revenir  chaque  animal  à  88  florins. 

Dans  ces  fortes  d’achats ,  on  dl  dans  l’ufage  de 
ftipuler  que  les  Bœufs  du  Pays  doivent  pefer  fix 
cents  livres,  &  ceux  nommés  Danois  ou  du  Dan- 
tiemarck  cinq  cents  livres. 

En  1771.  649  Bœufs  ont  été  vendus 


1772 

655  • 

enfemble  . 

* 

•  •  •  • 

•  76250 
.  82441 

florins. 

1773 

600  . 

•  •  •  • 

•  73944 

1774 

510  . 

•  •  •  • 

•  56405 

(5) 

1775 

456  • 

•  •  • 

.  50668 

1776 

45°  • 

•  •  •  • 

•  47546 

Cô)  Voici  un  ' 

Compte  de 

ce  qu’ont  coûté 

510  Bœufs 

vendus  enfemble . ƒ  56405 

A  la  perfonne  qui  fait  l’eftimation  de  ces  beftiaux  .  .  300 

ƒ50705 

Si  on  déduit  de  cette  Tomme  37542  livres  de  cuir  qui  tou  tris  enfem. 

ble  ont  été  vendues  pour . 5531  flor.  15  fols 

Pour  les  graifles ,  entrailles  &  autres  objets 
qu’on  vend  ordinairement  ......  844B—  19  13981 

il  relie  ƒ  42724 

A  quoi  il  faut  joindre  les  Impôts  ou  taxes 
du  7111e.  denier  de  la  fomme  ci-defius ,  c’eft-à- 

dire  des  56405  flor . ƒ  8050 

Encore  chargé  d’un  impôt  nommé  dixième  805  8855 

f'5i579 


* 

*  *  ; 

.  4  •  ■ 


* 
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Ce  qui  fait  revenir  chaque  Bœuf  à  117  florins. 

Mettons -les  à  100  florins  d’aujourd’hui ,  &  com¬ 
parons  ces  100  florins  aux  5.  de  Fan  1500  ;  & 
aux  5  florins  12  fols  de  l’an  1537?  alors  la  diffé¬ 
rence  efl  comme  de  1  à  17  &  plus  (6). 

Cette  différence  doit  fe  trouver  naturellement 
dans  une  proportion  encore  bien  plus  fenfible ,  fi 
l’on  confidere  que  les  Equipages  des  Vaiffeaux  & 
les  habitans  de  nos  Colonies  doivent  confumer  au¬ 
jourd’hui  beaucoup  plus  de  ces  animaux  qu’aux  en¬ 
virons  de  l’année  1500.  La  mortalité,  à  laquelle 
ces  Beffiaux  paroiffént  être  plus  fujets  qu’autrefois , 
doit  auffi  entrer  en  ligne  de  compte ,  &  fait  par  confé- 
quent  encore  un  objet  fur  le  prix;  c’efl  auffi  pour 
cette  raifon  que  j’ai  notté  le  prix  de  ce  qu’ils  cou- 
toienc  vers  l’an  1720  ;  car  au  relie  ,  j’ai  ren¬ 
contré  dans  mes  Recherches,  qu’à  la  fin  du  XVI 

La  livre  de  Bœuf  revenoit  en  1774,  fans  taxe,  à  2  fols  9*  den. 

Et  y  compris  les  impôts  à . •  3  -  ^ 


En  1771  à 

1772 

1773 
1775 
1775 


33,  &  4  fols  la  $ 
4q: 

*  ?ï 

3|  * 


L’accife  de  la  Ville  efi:  de  30  lois  par  Bœuf. 

E11  Frife ,  les  Bœufs  qui  ne  font  plus  fujets  à  la  maladie  épidémi¬ 
que  (l’ayant  déjà  eue)  valent  communément  de  80  à  150  florins,  & 
ceux  qui  ne  l’ont  point  eue ,  de  80  à  100  florins. 

(6)  Je  dis  plus ,  parce  que  fi  l’on  fait  la  comparaifon  des  5  avec 
Les  117,  cela  fait  une  différence  comme  de  1  à  23  &  plus. 


i öo  Ch.  IX.  CONCLUSION  DES 

Siecîe  on  faifoit  déjà  mention  des  maladies  épidé¬ 
miques  qui  régnoient  parmi  ces  animaux. 

Il  fe  peut  pourtant  très  -  bien  que  cette  maladie 
foit  &  plus  fréquente  &  plus  contagieufe  dans  le 
fiecle  préfent;  &  peut-être  ces  animaux  font -iis 
encore  plus  qu’autrefois  les  victimes  de  notre  efprit 
commerçant ,  fi  fort  en  vigueur  dans  ce  fiecle. 

Par  le  Contract,  dont  nous  avons  rapporté  l’ex¬ 
trait  page  6,  on  peut  obferver  qu’un  Cochon  valloit 
en  1537  deux  florins  feize  fols,  &  félon  Vélius, 
en  *435  (Voyez  Chap.  VII.)  deux  florins  cinq  fols. 

On  voit  de  même  par  le  dit  Aéte  qu’un  Cochon 
étoit  alors  efiimé  la  moitié  d’un  Bœuf,  ce  qui  a 
encore  lieu  en  Frife.  Car  aujourd’hui  un  Cochon 
gras  de  400  vaut  de  45  à  50  florins  (7)  ;  ce  qui 
établit  auffi  la  proportion  de  1  à  1 7  environ. 

En  Frife  un  Mouton  gras  de  80  a  90  gg  vaut  1 2 , 
13  &  14  florins,  félon  que  les  peaux  &  les  laines 
en  font  eftimées.  Un  Agneau  de  50  à  60  gg  5  à 
6  r florins.  Le  prix  des  moutons  qu’on  vend  en 
Hollande  roule  depuis  7  jufqu’à  ri  florins.  Dans 
le  XV  Siecle  un  Mouton  valloit  6  à  8  fols  (8). 

(7 )  En  Frife  un  Cochon  gras  de  quatre  cents  livres  environ  fe  vend 
de  48  à  50  florins ,  &  la  livre  vaut  3  à  3 1  fols. 

(o)  Pai  îapport  à  ces  trois  Moutons,  j’ai  calculé  fur  38  fols:  cepen¬ 
dant  on  peut  obferver  au  Chap.  VII  à  l’article  du  prix  des  denrées  du 
XV  Siecle  à  l’an  1472' que  l’évaluation  du  florin  d’alors  eft  fur  le  piecî 

de  10  fols,  ce  qui  pour  lors  réduirait  les  Moutons  à  19  fols,  au 
heu  de  38. 
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Mettons  -  le  meme  1 2  f  fols ,  la  différence  eft  enco- 
re  de  1  à  18,  &  même  plus  confidérable. 

Les  Chapons  étoient  eftimés  au  XVI  Siecle  4 
fols  ;  &  aujourd’hui  le  prix  commun  eiî:  de  26  à  28 
fols  la  piece.  Quand  les  Poulets  font  h  Amper  dam 
à  bon  marché ,  ils  valent  1  o  fols  la  piece  ;  en  1 472 
38  poulets  s’achetterent  pour  25  fols  (9).  Cette 
différence  ell  aufîî  comme  de  1  a  15,  &  plus. 

Dix  livres  de  Chandelles  pour  la  Chapelle  s’a- 
chetterent  en  1 465  à  Dordrecht  pour  3  %  fols ,  au¬ 
jourd’hui  elles  coûtent  5  à  A  fols  la  livre. 

Le  fel,  le  fer,  l’etain,  la  chaux  ,  les  briques, 
&  plufieurs  autres  articles ,  peuvent  être  appréciés 
d’après  Pexpofé  que  j’en  ai  fait. 

Il  faut  dire  maintenant  un  mot  de  la  valeur  de 
nos  Tourbes  &  de  notre  boifïon  journalière.  Les 
Tourbes  valloient  dans  le  XIV  &  XV  Siècles  de 
30  à  60  fols  les  cent  paniers  (deux  paniers  font 
un  Tonneau)  y  compris  le  falaire.  Aujourd’hui 
le  falaire  feul  pour  les  porter  au  grenier  &c.  fe 
monte  de  50  h  60  fols,  &  même  à  plus,  félon  l’é¬ 
loignement  des  maifons  du  lieu  où  le  Batteau 
s’arrête  pour  les  décharger. 

Les  Tourbes  dont  on  fe  fert  communément  fe 

C9)  Par  des  Mémoires  confervés ,  rélativement  à  certains  biens  Ec- 
défiaftiques ,  on  obferve  que  dans  le  XVI  Siec'e  le  Chapon  y  ell  éva¬ 
lué  à  4  fols.  En  1472  trente  huit  Poulets  s’achetterent  25  fols.  Voyez 
Partiele  du  prix  des  denrées  du  Chap.  Vil.  Les  Poulets  à  Amflerdam 
&  payent  fouvent  16  fols ,  &  lorfqu’ils  font  chers  20  h  24  fols. 

g  3 
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r  J  , 

payent  38  à  43  florins  les  cent  paniers,  y  com¬ 
pris  les  Impôts  ou  Taxes  (10). 

Quant  à  la  Biere ,  celle  qui  efl  braflee  à  Amster¬ 
dam  coûte  de  3  à  6  florins  le  Tonneau,  lequel 
contient  cent  vingt  huit  mingîes  (11).  En  Frite 
la  meilleure  Biere  vaut  2  fols  la  mingle  (12)  & 

Cio)  Les  Tourbes  enchérifîent  tous  les  jours,  parce  que  la  terre 
dont  on  les  tire  devient  journellement  plus  rare.  Les  bonnes  Tour¬ 
bes  fe  payent  38  à  43  florins  les  cent  Paniers,  ou  50  Tonneaux.  La 
taxe  du  Pays  &  de  la  '.Ville  s’y  trouve  comprife ,  &  elles  fe  montent 
enfemble  à  11  florins  &  5  fols  pour  les  100  Paniers,  c’efl:  -  à  -  dire ,  à 
4  fols  le  Tonneau  pour  la  taxe  du  pays,  &  k  un  demi  fol  pour  l’Ac- 
cife  de  la  Ville. 

Les  Tourbes  d’une  moindre  qualité  ,  dont  les  Braiïeurs  &  autres  fe 
fervent,  coûtent  de  13  k  174  florins  les  100  Tonneaux. 

-Z/ 

L’Impôt  du  Pays  pour  les  100  Tonneaux  .  .  ,  .  ƒ  6- 17 -.8 
Celui  de  la  Ville  . . . 

f  8  -  ly  *  8 

Pour  un  Billet  pour  la  permiiïion  de  décharger  le  Vaif- 
feau  12  fols  12  deniers. 

Il  y  a  deux  ans  que  la  taxe  fur  ces  Tourbes  d’une 
qualité  inférieure  étoit  double, 

(11)  Un  Tonnerai  de  Biere  h  Amjîerdam  contient  128 
mingles.  Pour  donner  une  idée  claire  de  la  taxe  fur  la  Bie¬ 
re  ,  voici  ce  que  ccuce  un  Tonneau  &  demi  :  à  4  florins 

*  , 

le  tonneau . .  ƒ6-:-  ; 

Impôt  du  pays  &  Accife  de  la  Ville  d’un  Tonneau  & 
demi  h  46  fols . f  3  -  9  -  : 


Le  Billet  &  fraix  du  portage  . :  - 16  -  :  4-5-; 

Lorfque  la  Biere  e(l  de  3  florins  le  Tonneau  ,  les  ƒ  10-  5  -  : 

taxes  font  à  -  peu  -  près  égales  au  prix  de  lad.  _ — 

Biere  :  14  Tonneaux  de  Biere  à  3  flor. . ƒ  42  -  :  -  : 


Les  Impôts  comme  ci-delfus  ....  32-  4-  : 

Les  aaitres  fraix .  5*19-  :  38  -  3  -  : 


(12)  en  Frife  la  meilleure  Biere  fe  paye  12  florins  le  Tonneau,  & 


\ 
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celle  de  la  moindre  qualité  un  demi  fol.  L 'Accïfe 
n’eft  pas  payée  en  Frife  par  l’achetteur,  mais  par 
les  Braflèurs,  &  par  ceux  qui  la  vendent  en  détail. 

Comme  l’article  du  vin  eft  très  -  difficile  a  ap¬ 
précier  ,  vu  la  différence  des  qualités ,  &  les  varia¬ 
tions  des  récoltes  ,  je  crois  pouvoir  renvoyer  le 
Leéteur  à  ce  que  j’ai  dit  au  Chapitre  VII  Note  53, 
fur  les  différentes  valeurs  du  vin  du  Rhin ,  tant  ac¬ 
tuelles,  que  fur  la  fin  du  XIII  Siecle.  Je  donne 
feulement  en  Note  (13)  les  taxes  qu’on  paye  fur 
les  Vins  &  Eaux  de  vie  dans  cette  Ville. 

celle  qui  efl:  de  moindre  qualité  fe  vend  3  florins.  Le  Tonneau 
contient  160  mingles  de  Frife ,  dont  40  font  une  Ancre,  ou  40  Bou¬ 
teilles  ordinaires. 

(13^  Les  Impôts  d’une  Ancre  de  vin  fe  montent  avec 

le  Billet  h . .  Aor.  14  fois  3  dûtes 

I’Accife  de  la  Ville  à... . :  8  : 

ƒ  4  2  3 

Les  Marchands  de  vin  en  gros  payent  la  grande  Accife  de  la  Ville, 
les  deniers  des  pauvres  £?  des  fortifications ,  qui  fe  montent  pour  une 
Ancre  à . ..../i  flor.  14  fols 

Ce  que  j’ai  dit  à  la  fin  de  la  Note  53  du  Chap.  VII  de  la  I  Partie, 
que  la  tnefure  des  vins  efl:  à  Amfi&rdam  comme  dans  le  refte  de  la 
Province  ,  fe  trouve  fondé ,  parce  que  les  droits  ou  impôts  des  vins 
font  levés,  ou  fe  trouvent  établis  fur  le  Stoop  cT  Amficrclani.  Voyez  le 
Placard  ou  l’Ordonnance  des  Etats  de  l’an  1749. 

Il  fe  peut  cependant  que  dans  quelques  Villes  de  la  Province  il  y 
ait  outre  les  mefures  dont  j’ai  fait  mention,  encore  d’autres  mefures 
particulières  pour  différentes  boilfons;  par  exemple,  le  Stekan  de  vin 
ou  de  la  Riere  à  Dordrecht  contient  environ  9  1  Stoop  en .  on  a  d’une 
Barrique;  mais  cette  mefure ,  ou  ces  9  h  Stoopcn  de  Dordrecht ,  font 
égaux  aux  3  Stoopcn ,  ou  16  mingles  en  ufage  à  Amfierdam . 
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Pa fions  h  préfent  au  faîaire  des  Ouvriers. 

J’ai  détaillé  amplement  ce  que  j’ai  rencontré  là- 
deflus  aux  XIV,  XV  &  XVI  Siècles.  Par  le  détail 
où  je  fuis  entré,  on  a  pu  obferver  combien  étoit 
borné  le  faîaire  qu’on  donnoit  alors  aux  Ouvriers: 
&  il  paroît  évident  que  le  faîaire  qu’on  leur  payoit 
au  commencement  &  vers  le  milieu  du  XV  Siecle , 
étoit  allez  communément  de  2  à  3  fols.  Il  augmen¬ 
ta  dans  la  fuite  ,  vraifemblablement  a  raifon  de 
l’augmentation  du  numéraire. 

Afin  de  procéder  avec  toute  la  circonfpeélion 
poffible  fur  un  objet  auffi  eflèndel ,  je  me  fuis  pro¬ 
curé  par  Je  moyen  d’un  ami  des  Annotations  très 
exaétes  &  très  intérefîàntes ,  fur  lefquelles  je  puis 


On  m’a  affuré  qu’à  Rotterdam  on  fe  fert  dans  le  Commerce  de  deux 
fortes  de  mefures  pour  jauger  le  vin,  l’une  le  nomme  mefure  de  Mer 
(  Zee  roeÿinq)  &  l’autre  mefure  de  Cave ,  ou  de  Magafin  (Pak-huis 
roeij'mg).  Mais  on  m’a  alluré  en  même  tems ,  que  la  mefure  de  leur 
Ancre  étoit  égale  à  la  notre,  comme  auffi  que  les  90  Stoepen  qui  à 
Rotterdam  font  une  Barrique  ,  font  égaux  aux  96  Stoopen  mefure 
d’ Amjî  er aam . 

Au  relie  la  mefure  de  chaque  Barrique ,  ou  Tonneaux  de  >  vin  , 
d’Eau  de  vie ,  ou  de  Biere ,  différent  tntr’elles  ;  une  Barrique  d’Eau 
■de  vie  contient  environ  30  ylrtels ,  lefquels  font  93  Stoopen  à  Amfler- 
rfam ;  &  alors  l’Ancre,  (en  fuppofant  6  ancres  dans  une  Barrique}  re* 
vient  à  15*  Stoopen.  Un  Tonneau  (ton)  de  Biere  d 'Amflerâam  con- 
tient  5  mingles  de  plus  qu’un  Aam  de  vin.  On  doit  ici  remarquer 
que  la  mefure  de  la  futaille  de  Bourdeaux ,  eft  celle  qu’on  confidere 
comme  la  plus  exaéïe. 

L’Impôt  fur  les  Eaux  de  vie  &c.  d’une  Ancre  3  flor.  19  fols  6 
Accife  de  la  Ville  .........  3  :  : 


/Ó 


19 


6 


SALAIRE,  dun  Maître  Couvreur. 

L’an  1620  il  gagnoit  sa  fols  Q? /«Ven)  par  jour, 
foumiflant  lui -même  fa  bojflon. 

j-2?.  54  fols  «  .  , . 


Un  Garçon  Couvreur. 

L’an  1432.  3  fols  par  jour  &  la  nourriture. 


cô 

CO 

ri~ 

« 

4  fols  . 

.  .  fans  nourriture. 

156(5, 

4  •  • 

1581. 

14  .  . 

•  •  1  f  •  *  • 

1620. 

1645. 

20  .  . 

.  .  Salaire  d’Eté. 

18  .  . 

.  .  Salaire  d’IIyver, 

1690. 

20  .  . 

.  ,  Salaire  d’Eté. 

1-28.  20 

1 775'.  20 


Tome  I.  Chap.  IX.  pag.  105.  N0.  1. 
Un  Manœuvre  de  Couvreur. 

L’an  14C8.  4  fols  par  jour. 


1  -75.  1 8  fols  •  • 


Remarque, 


En  1482.  L’argent  fin  évalué  à  8  flor.  le  marc 

,les  3  fols 

1488. 

•  •  * 

4 

1 566. 

•  15  f 

4 

Ln 

CO 

• 

• 

•  1 8  •  • 

14 

1645.  • 

•  -4  • 

20 

font  en  poids  d’argent  3  Eflelins  (Engels). 

.  .  <  4 . . 
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SALAIRE  d'un  Maître  Charpentier . 


D'un  Garçon  Charpentier. 


Tome  L  Chap.  IX.  pag. 


L’an  1466.  6  fols  (fluivers')  par  jour,  fans 

L’an  1491.  4  fols 

la  journée. 

la  nourriture. 

I57°-  <s . 

15  7°‘  5  * 

fit* 

1621.  16  . 

.  Salaire  d’IIyver. 

20  . 

.  Salaire  d’Eté. 

1675.  . . 

1675.  20  . 

24 . . 

1695.  20  . 

1727.  22  . 

iS  . 

.  Salaire  d’Hyver. 

1775*  21  . 

25  • 

.  Salaire  d’Eté. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

L’an  14 66.  L’argent  fin  évalué  à  f  6  ?  le 
marc, les  6 fols  font  en  poids 
d’argent  .  7-f  Eftelins  (Engels). 

1695.  à  ƒ  25.1e  marc, les  24  fols  auflï  . 


SALAIRE  d'un  Maître  Maçon . 

L’an  1624.  22  fols  (. jluivers )  par  jour. 

1676.  24  ......  ». 


Garçon  Maçon. 

L’an  1488.  4  fols  par  jour. 

1566.  4  •  •  •  * 

1586.  8  .  .  .  . 


1620. 

20  . 

.  .  Salaire  d’Eté. 

1 624. 

ifr  . 

.  .  Salaire  d’Hyvcr, 

1646. 

20  . 

.  .  Salaire  d’Eté, 

1696. 

20  . 

1727. 

18  . 

.  .  Salaire  d’IIyver. 

177  S- 

21  . 

.  .  Salaire  d’Eté. 

18  . 

R  E 

M  A 

R  Q  U  E. 

1488  l’argent  fin  valant  ƒ  8  le  marc. 

les  4 

156Ó 

• 

15  •  • 

4 

1586 

• 

.  .  21 

8 

1620 

• 

.  .  22  .  . 

20 

1696 

• 

.  .  =5  ♦  • 

20 

L"75 

• 

•  »  25  •  • 

21 

Tome  I.  Chap.  IX.  pag.  105.  N°.  3. 
D'un  Manœuvre  Maçon. 

L’an  1566.  2  fols  par  jour. 

i580*  5  . 

1620.  10  . 

1624.  12  .  .  .  Salaire  d’IIyver. 

1646,  14  .  .  .  Salaire  d’Eté. 

1674.  14  .  •  . . 

1696.  12  .  .  .  Salaire  d’IIyver. 

1727.  12  . 

L*75-  12 . 

14  .  .  .  Salaire  d’Eté. 


s  font  en  poids  d’argent  4  Eftelins  ( Engels ). 

*  •  •  •  2  *  . 

,  .  environ  3 . 

.  •  •  •  7  ji . 


. 

. 


compter.  Elles  ont  été  prifes  dans  une  des  princi¬ 
pales  Villes  d’une  Province  voifine  ,  &  fe  trou¬ 
vent  confignées  dans  les  Livres  d’un  EtablifTement, 
dont  les  Mémoires  non  feulement  exillent  encore , 
mais  ont  été  exaélement  fuivis. 

Il  s’agit  des  falaires  d’un  Couvreur  ,  d’un 
Charpentier  &  d’un  Maçon ,  avec  leurs  Manœu¬ 
vres. 

Ces  Mémoires  fur  le  falaire  de  ces  Ouvriers 
commencent  avant  l’époque  de  la  découverte  du 
Nouveau  Monde ,  &  ont  été  continués  jufqu’à  ce 
jour.  (Voyez  les  Tableaux .) 

Pour  plus  de  clarté,  je  les  ai  raflèmblés  &  pla¬ 
cés  de  fuite  ,  comme  dans  une  efpece  de  table.  On 
y  obfervera  l’augmentation  graduelle  qu’ils  ont  fubi. 

On  remarquera  d’abord  qu’à  la  fin  du  XV  Siè¬ 
cle,  à  l’article  du  Couvreur,  on  payoit  un  fol  de 
plus  par  jour  aux  Ouvriers  qui  préferoient  de  fe 
nourrir  eux- memes,  c’eft  -  à  *  dire  ,  4  fols  dans  ce 
dernier  cas ,  &  3  fols  lorfqu’on  les  nourrifioit  ;  ce 
qui  peut  fervir  à  nous  prouver  ,  que  les  Ou¬ 
vriers  recevoient  en  proportion  une  plus  forte 
paye  qu’aujourd’hui ,  puifque  leur  nourriture  n’é- 
toit  évaluée  que  le  quart  de  leur  falaire  journa¬ 
lier  (14). 


(143  Le  falaire  des  femmes  qu’on  employé  aux  nettoyages  des  mai- 
lbns  &c.  eft  de  10  à  12  fols  avec  nourriture;  &  lorfqu’on  ne  le* 
nourrit  pas,  on  leur  paye  ordinairement  18  à  20  fols. 

G  5 
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Un  falaire  de  3  fols  faifoic  en  1482,  à  8  florin^ 
le  marc,  96  as  ou  3  Eflelins  (Engels).  En  1488 

les  4  fols  faifoîent ,  auffi  à  8  florins  le  marc,  128  as 
ou  4  Eflelins. 

Et  les  20  fois  qu  on  leur  paye  aujourdfliui 
font  197  as  ou  6 1  Eflelins.  Us  ont  donc  à-peu- 
près  le  double  en  poids  d’argenr. 

Boxhor  N  (Voyez  le  Chap.  VII.  à  Partiele  du 
XV  Siecle  où  j’ai  traité  de  la  main  d’œuvre  &c., 
à  la  fin  )  vient  encore  à  l’appui  de  cette  obferva- 
tion ,  dans  le  détail  qu’il  nous  donne  des  dépenfes 
que  pouvoit  faire  un  homme  à  journée  à  la  Cam¬ 
pagne  en  1495  avec  fon  falaire  de  6  fols.  Pour  4 
gros,  félon  cet  Hiflorien,  il  pouvoit  achetter  envi¬ 
ron  un  demi  fac  de  froment,  ou  pour  4  fols,  en¬ 
viron  un  fac  (15);  &  maintenant  avec  les  20  fols. 


QI5J  A  Arckzéc  un  laft  contient  37J  facs,  &  un  fac.  contient  ei 
icndeden.  A  Midddbourg  un  laft  contient  41  facs ,  &  un  fac  2  aaien- 
deden.  ^Suppofé  que  les  mefures  fufient  autrefois  connue  elles  font 
aujourd’hui ,  ce  qui  peut  bien  être  admis  du  moins  il  ne  paroit  pas 
qu  il  y  ait  de  ta  différence  fur  le  général  entre  les  poids  &  mefures 
du  XVI  Siecle,  &  celles  d’aujourd’hui.  (Voyez  un  petit  Livre  impri¬ 
mé  en  1545  ,  intitulé  der  Kooplieden  handboecxkin  :  c’eft-ù-  dire  le 
Manuel  des  Marchand,')  le  laft  contiendroit  95 1  agtendeelen ,  &  chaque 
ügîendeel  (h  4  gros  le  laft  de  froment,')  revient  à  9  florins  n  fois.  En 
juppofantque  1  agîendeel  fait  la  moitié  d’un  fac,  on  pouvoit  avoir  pour  4 
Jols,ou  8  gros  environ,  un  fac  de  froment.  Le  feigîe  de Prafe  de  118 
{§,  valant  aujourd’hui  83  à  84  florins  d’or  le  laft,  &  41  facs  &  un  og- 
iendeel  de  Mâdelbourg  dans  le  laft,  alors  chaque  fac  revient  à  deux 

ftoiins  d  or ,  où  à  56  fols  :  &  en  évaluant  le  lait  ù  36  facs ,  le  fac 
revient  a  (5  fols. 
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qui  font  les  prix  ordinaires  des  journées ,  il  peut  à 
peine  fe  procurer  le  tiers  d’un  fac  de  feigle. 

Nous  avons  déjà  vu  à  l’an  1555  (Voyez  page 
3 1 ,)  que  le  falaire  des  Matelots  étoit  alors  3  flo¬ 
rins  15  fols,  ou  2  onces  &  -h  par  mois.  Aujour-  _ 
d’hui  un  Matelot  a  1 1  florins ,  ou  3  onces  &  demi 
par  mois  en  argent. 

L’E  T  a  T  leur  paye  donc  dans  ce  Siecle  la  moi¬ 
tié  plus  en  effeftif  de  Maire ,  que  dans  le  XVI 
fie  de.  Mais  n’eft-il  pas  évident  que  le  Matelot 
reçoit  aujourd’hui  beaucoup  moins,  rélativement  à 
Tes  befoins?  Et  par  conféquent  fon  état  ne  fe  trou¬ 
ve  -  t’il  pas  réellement  appauvri  ? 

Pour  rendre  la  différence  des  dépenfes  encore 
plus  fenfible,  rappelions -nous  que  le  Docteur  D  o  u~ 
WE  Tetama,  Noble  Frifon ,  inftitua  par  fon 
Teftament  en  1528  unè  rente  annuelle  &  h  perpé¬ 
tuité  de  125  florins  d’or  pour  l'Education  &  les 
Etudes  de  deux  jeunes  gens  de  fa  Famille.  Ces 
125  florins  font  175  florins  de  20  fols,  ou,  au 
cours  d’alors,  environ  quatorze  marcs  d’argent. 

Aujourd’hui  deux  jeunes  gens  ,  qui  avec  toute 
l’œconomie  pofîlble  apprennent  les  premiers  éle- 
mens  des  Sciences  dans  une  Ville  ecartee,  &  ou 
l’on  vit  a  grand  marché,  ont  coûté  en  deux  années 
environ  1600  florins,  ce  qui  revient  annuellement 
a  800  florins  ,  lefquels  font  (a  25$  raarc)  31 
marcs  d’argent  en  poids.  Si  ces  cienx  jeunes  gens 
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étudioient  a  Pr cineker ,  leur  dépenle  monteroit  vrai- 
femblablement  bien  plus  haut. 

En  un  mot,  tout  nous  prouve  cette  vérité,  fi 
les  particuliers  paroiflent  être  aujourd'hui  plus  ri- 
ches ,  parce  quiis  pofiedent  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  numéraire,  ils  fe  trouvent  néanmoins  réelle¬ 
ment  appauvris,  rélativement  aux  prix  des  denrées 
,&c.;  &  rélativement  à  leurs  befoins. 

Afin  de  rendre  ce  tableau  auffi  complet  qu’il  foie 
poffible,  tachons  de  donner  une  idée  de  ce  que 
coûtent  aujourd’hui  &  les  Maifons  qu’on  fait  bâtir, 
&  la  Confîruétion  d’un  VaifTeau;  &  comparons  ce 
prix  à  celui  du  XV  &  XVI  fiecles. 

On  trouve  au  Chap.  VII,  que  VEâifi ce,  autre¬ 
fois  nommé  la  Porte  de  St.  Antoine ,  qui  fert  au¬ 
jourd’hui  de  poids  public,  &  où  fe  tient  auffi  l’E¬ 
cole  d’ Anatomie  &c. ,  fitué  fur  le  Marché  neuf,  a- 
voit  coûté  tout  compris  au  XV  fiecle  5305  florins 
&  5  fols. 

On  y  a  fait  depuis  des  changemens  peu  confidé- 
rables  (16).  Si  un  pareil  Edifice  de  voit  être  élevé 
actuellement,  èc  dans  le  meme  goût  où  il  fe  trou¬ 
ve  conflruit  aujourd’hui ,  on  m’a  affiuré  qu’il  faudroit 
pour  le  moins  cent  mille  florins.  Toujours  eft-ii 
vrai,  que  d’après  les  informations  de  plufieurs  Ar- 

06)  Voyez  Defcription  (T/lmJïerdam  par  M.  J.  Wagenaar,  To¬ 
me  II,  page  34  9  Edition  en  Folio. 
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chkeétes,  l'évaluation  monte  à  124800  florins ,  & 
même  à  148000  florins.  Je  rapporte  le  calcul  du 
dernier  dans  la  Note  (17). 

Nous  avons  vu  à  la  page  46  à  l’an  1542.  qu’un 

*7 

(17O  Eftimatîon  de  ce  que  couteroit  la  BnttiHe  qui  fe  trouve  fur  le 
Marché  neuf  ( Nieuw  markt')  fi  on  l’entreprenoit  aujourd’hui  fur  le  mê¬ 
me  modèle. 

Pour  creufer  &  tenir  à  fec  le  terrein  il  en  couteroit  ƒ  1500 

-  . —  les  pilotis  &  piloter  le  terrain  ,  y  compris  les 

treilles  ( ’rooftenverk )  cela  monterait  à  .  .  15000 

■  - —  les  fondemens,  c’eft-  à  -  dite  les  murailles  juf- 

qu’à  la  profondeur  de  12  pieds  ....  à  10000 

- les  murailles  en  dedans  fur  les  fondemens  .  à  4500 

-■  encore  pour  les  murailles  en  dedans  &  leurs 

voûtes . .  ....  h  4000 

- —  les  pierres  deBrerner,  aufîi  connues  fous  le 

nom  de  Sofynfche  Jîeenen . à  5000 

- - le  corps  de  la  Battifie  depuis  lafurface  de  la 

terre  jufqu’au  bord  du  toit  . à  35000 

..  ■  —  lés  Poutres  du  grenier  des  deux  étages  &  le 

bois  de  chêne  . . à  8000 

- le  plancher  desdits  étages  ......  à  3000 

-  le  Toit  ou  la  haute  partie  de  l’Edifice  ,  y 

compris  le  fer,  plomb,  &  ardoifes  .  .  à  40000 

—  —  Efcaliers  de  bois  &  de  pierres ,  cloifon  de  plan¬ 

ches  au  dedans  de  la  battifie ,  les  portes  en 

dedans.  Comptoirs,  &c . à  7000 

■  —  les  Bordures  avec  les  goutîeres  de  plomb  .  &  5000 

- les  fenetres  avec  leurs  croifées,  &c.  •  .  à  5000 

■  - -  les  cheminées . à  3000 

-  le  pavé . à  1000 

- les  grandes  portes  en  dehors . à  1000 

ƒ  14800a 

Dans  les  dites  parties  les  divers  falaires  y  font  compris. 


no  Ch.  IX.  CONCLUSION  DES 


Vaiflèau  neuf  (i  8)  de  300  laft  fut  efti- 
mé . •  .  10800  florins. 

Un  autre  de  250  laft  neuf  .  8000 

Un  autre  dito  neuf  ....  6500 

Un  autre  de  100  laft  neuf  .  3000 

Deux  Vaiflèaux  propres  a  la  Pêche  des  Harengs , 
nommés  Buyzen  ,  étoient  eflimés  .  1800  florins 

Comparons  a  prefent  ces  valeurs  à  celles  d’au¬ 
jourd’hui. 

L’an  1773  une  Société  de  Commerçans  établie 
dans  ces  Pays  achetta  un  Vaiflèau  (Fluit  Schip') 
long  de  13 6  pieds  ,  pour  une  fomme  de  49000 
florins. 

Ce  Vaiflèau  avoir  fait  une  voyage  à  Ar  ch  angel , 
étoit  chargé  à  fon  retour  de  307  laft  de  feigle ,  & 
pouvoir  être  conduit  avec  un  équipage  d’environ 
trente  hommes. 

En  1774  L  même  Compagnie  achetta  encore 
lin  Vaiflèau  (Hoeker)  long  de  132  pieds,  29  pieds 
8  pouces  de  bau ,  1 4  pieds  2  pouces  de  creux ,  & 
entre -pont  6  pieds  6  pouces.  Ce  Vaiflèau  avoir 
été  bâti  neuf  en  1773  à  Saardam ,  de  avoir  fait  un 
voyage  à  Riga .  Il  fut  vendu  47700  florins. 

En  1770  fut  conftruit  à  Amfterdam  un  Vaiflèau 

Dans  l’Ouvrage  de  M.  N.  Witsen,  fur  la  Conftruc- 
tion  OU  l’art  de  bâtir  les  Vaiflèaux,  on  voit  Chapitre  VII.  qu’au  XVI 
Siecle  on  avoit  conftruit  des  gros  Vaiflèaux  marchands  de  135  pieds 
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Marchand,  en  forme  de  Fregatte,  long  de  115 
pieds  fur  la  quille ,  &  de  l’étrave  k  l’étambord  — 
120:  ayant  34  pieds  de  bau ,  &  qui  pouvoir  char¬ 
ger  environ  1  80  k  190  lad:  il  coûta  lorfqu’il <fut 
en  mer  (19)  54000  florins. 

Un  autre  fut  conflmit  en  1773,  ayant  100  pieds 
de  long  &  29  de  large,  qui  pouvoir  charger  130  k 
140  lafl,  &  coûta  34457  florins  (20). 

Deux  Buyzen  coutoient  en  154a,  1800  florins, 
&  elles  en  couteroient  aujourd’hui  14000  (ai). 


(19)  Coûta  en  mer ,  s'entend  y  compris  la  valeur  des  vivres  de 
l’Equipage  pour  quelques  mois ,  félon  la  longueur  du  voyage. 

(20)  Un  Vaiffeau  marchand  long ,  de  l’Etrave  à  l’Etambord ,  de  ioo 
pieds ,  de  29  pieds  de  bau  ,  de  13  pieds  de  creux ,  &  d’entre-pont  5|.  a 


coûté  .  .  . 

•  • 

• 

.  .  ƒ  15900 

Pour  le  Canot  &  Chaloupe 

•  • 

• 

.  . 

Au  Sculpteur  .  . 

•  • 

• 

*  .  155 

— —  Menuifier  •  • 

•  • 

• 

.  .  58^ 

—  Peintre ,  fondeur  de  plomb ,  &c. 

• 

.  '  •  900 

— -  Forgeron 

.  • 

• 

.  •  2890 

— —  Marchand  de  fer  . 

•  • 

• 

•  •  55° 

—  Mats  .  • 

•  • 

• 

.  •  1198 

—  Cordages 

•  • 

• 

.  •  55e*0 

—  Voiles  ... 

•  • 

• 

.  .  3095 

—  Poulies  .  .  . 

• 

• 

.  .  400 

—  Canons ,  ancres  &  divers  autres  objets 

.  .  2000 

ƒ  344 57 

55 

59 

59 

95 

>9 

» 


(21)  Une  Buyze,  fe  nomme  aufli  Bûche ,  voyez  Dictionnaire  de  Marine. 
Une  Bûche  a  ordinairement  environ  52  pieds  de  long ,  de  l’étrave  à 
l’étambord,  13  pieds  6  pouces  de  bail,  &  8  pieds  de  creux.  1  Etra¬ 
ve  a  20  pieds  de  haut ,  12  de  quelle ,  9  pouces  d’épaiffeur  en  de¬ 
dans  ,  &  un  pied  neuf  pouces  de  largeur  par  le  haut  &  par  le 
bas ,  &c.  Le  Maître  ou  Patron  de'ces  Bâtiments  y  commande  ;  il  a 
un  aide,  qui  le  fuit  en  dignité.  Le  contre  •  maître- vient  aptes,  fous 
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La  différence  fe  trouve  donc  comme  de  i  à  8  en* 
viron.  Ce  qui  efl  le  quadruple,  comparé  à  l’aug¬ 
mentation  du  numéraire  depuis  ce  terris- là. 

Il  n’efl  pas  facile  d’établir  un  point  de  compa- 
raifon  entre  les  Vaiffèaux  ci  -defîùs  mentionnez:  & 
c’efl  pourquoi  je  paflè  rapidement  là  -  deiïus  ;  l’ex- 
pofé  que  j’en  ait  fait  ,  fuffit,  pour  faire  voir  que 
la  différence  efl  très  confidérable. 

Nous  étant  occupés  jufqu’ici  des  articles  qui  peu¬ 
vent  être  regardez  généralement  comme  des  objets 
de  dépenfes  pour  les  hommes ,  examinons  un  inflant 
quelle  a  été  la  valeur  des  Terres,  leur  revenu  &c. 
pendant  toutes  ces  Révolutions  :  quelques  exemples 
nous  ferviront  de  guide. 

Le  leéteur,en  parcourant  les  articles  qui  fe  trou¬ 
vent  détaillés  aux  XIV,  XV  &  XVI  Siècles,  aura 
pu  par  lui -même  obferver  la  différence  qui  s’y 
trouve,  entre  le  prix  des  Denrées  &c.  d’alors, 

com- 

p  lequel  font  ceux  qui  virent  à  bord  les  aufiïéres  ou  fîmes ,  ceux  qui  font 
3,  employez  à  faifir  les  filets  &  les  caqueurs ,  qui  égorgent  les  Harengs 
9,  &  qui  les  vuident  de  leurs  breuilles,  ou  entrailles,  à  mefure  qu’on 
3,  les  pêche.  On  ne  fert  que  du  bifcuit,  du  poiflon  fec  ou  falé  &  du 
„  gruau,  l’équipage  fe  tenant  content  du  poiflon  qu’il  pêche.  C’eft 
„  le  Patron  qui  donne  l’ordre  pour  jetter  les  Rets  &  pour  les  re-ti- 
„  rer.  Les  matelots  fe  louent  d’ordinaire  pour  tout  le  voyage  en  gros. 

Une  Buyze  coûte  avec  fes  agrêts  &c.  environ  ƒ  7000.  Il  n’y  a  pas 
long-tems  que  dans  un  endroit  fitué  furies  rives  de  la  Meufe,  il  s’efi:  vendu 
un  de  ces  Bâtimens  pour  5600  flor.  qui  fer-voit  déjà  depuis  2  à  3  ans. 

Lorlqu’un  de  ces  Vaiifeaux  revient  fans  avoir  fait  de  pêche  ,  ce  dont 
ÎJ  n’y  a  prefque  pas  d’exemples,  la  peite  efl;  évaluée  à  3000  florins. 
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comparé  à  celui  de  ce  que  les  mêmes  chofes  coû¬ 
tent  aétuellement. 

Pour  donner  encore  plus  de  clarté  à  cette  ma¬ 
tière,  j’emploierai  quelque  exemples,  tirés  des  faits 
que  j’ai  déjà  cités ,  &  auxquels  j’en  joindrai  encore 
d’autres  ,  que  j’ai  été  à  même  de  me  procurer  , 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  annoncé  dans  la  Note  102. 

Nous  avons  vu  à  l’an  1514.  que  les  Terres  fi- 
tuées  dans  la  Nord- Hollande ,  entr’autres  dans  les 
Diflriéts  de  Nord  -  Scherwoude  ,  de  Zuid-Scher - 
woude  &  de  Broeck  ,  valloient  alors  l’arpent ,  l’un 
dans  l’autre,  14  Nobles  ,  qui  à  50  fols  la  piece 
font  35  florins,  &  que  chaque  arpent  produifoit  3 
florins  de  loyer. 

Les  Terres  fituées  dans  le  Diftriét  de  Hens  Broeck 
&  de  Opdam  valent  aujourd’hui ,  favoir: 

Les  mauvaifes  terres  .  .  ƒ  25"! 

Les  médiocres . 200  ^par  arpent. 

Et  les  meilleures  ....  300J 

Les  loyers  font  de  20  à  25  florins  l’arpent. 

Les  Terres  fltuées  dans  le  Diflrict  de  Hoogwoud 
valent. 

Les  mauvaifes . . 

Les  médiocres . ƒ  300 

Et  les  bonnes  605.  (22) 

Ç22)  Les  fraix  des  Terres  dans  le  Diftriét  de  Hoogwoud  fe  montent 
ordinairement  à  io  flor.  l’arpent ,  dans  lesquels  font  compris  7  i  flo 
rins  pour  les  charges  des  Digues. 

il 


— 


« 


« 
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Une  perfonne,  demeurant  dans  la  Nord-  Hollan¬ 
de,  m’a  informé  qu’en  1514  les  Régents  du  Dif- 
tri<ft  d 'Ooperblokke  &  de  Wejlwoude  déclarèrent 
fous  ferment  que  leurs  bonnes  Terres  valloient  alors 
ƒ  80,  du  Rhin ,  &  que  le  loyer  étoit  a  4  J  flo¬ 
rins  l’arpent. 

Les  Terres  médiocres  &  les  moindres  valloient 
de  20  à  40  florins ,  &  les  loyers  35  fols  ou  2  flo¬ 
rins  &  au  -  deflüs ,  &  les  fraix  pour  les  Digues  &c. 
fe  montoient  à  1 5  fols  par  arpent. 

Par  les  ventes  faites  depuis  trois  années  dans  les 
dits  Diftriéts ,  on  efl  aiïuré  que  les  bonnes  Terres 
vallent 

L’arpent . ƒ  620 

Et  le  loyer  .  . . 36 

Les  médiocres  .  .  *  .  .  .  .380 
Le  loyer  ••••••*•  3^ 

Les  mauvaifes  •••••*  100 

Et  le  loyer  .  .  .  ...  .  .  .  23 

Et  comme  les  mauvaifes  terres  font  proportion¬ 
nellement  chargées  de  plus  de  taxes  que  les  meil¬ 
leures,  c’efl  par  cette  raifon  que  ces  Terres  s’achet- 
tent  à  un  plus  bas  prix  ,  &  produifent  un  loyer 
plus  fort  ;  car  c’efl:  toujours  fur  le  revenu  net  que 
doit  s’établir  l’évaluation  du  fonds. 

Nous  venons  de  voir  que  ce  qui  valloit  en  1514 
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35,  40  &  80  florins,  en  vaudroit  aujourd’hui  200, 
300,  380  &  620. 

Ec  que  les  loyers  font  montés  de  2  à  30 ,  de  3 
à  20  &  à  25  ,  &  de  4  J  à  36. 

On  doit  toujours  ,  dans  ces  évaluations ,  avoir 
préfent  à  la  mémoire  ce  que  valloit  l’argent  dans 
ce  tems-là.  En  1520  le  taux  du  marc  rouloît  en¬ 
tre  12  &  13  florins.  La  différence  entre  la  pro- 
greflion  du  prix  de  l’argent ,  comparé  à  celui  des 
Terres,  efl  donc  allez  fenfible,  fans  que  j’aie  be- 
foin  d’entrer  dans  un  plus  ample  détail  là-defîus, 

Paflons  aux  Terres  fi  tuées  en  Fri  je. 

Par  le  Tefiament  ôlEpo  Lyaukema ,  fait  en  1535 
(Voyez  pag.  40.)  on  voit  que  le  Teftateur  fixa 
un  prix  à  certaines  Terres,  entr’autres  à  celles  fi- 
tuées  à  Wynaldum  &  a  Pieters  -  Bierum ,  dont  le 
Pondemate  fut  eflimé  15  florins. 

Entrons  un  peu  en  détail  là  -  deflus. 

Lyaukema  efl:  une  ancienne  Maifon  Seigneuriale 
( Adelyke  State')  fi  tuée  dans  la  Grietenye  de  Barra - 
deel ,  dans  le  Diflriél  du  Village  de  Sex  -  Bierum. 
Elle  tire  fon  nom  de  fes  anciens  propriétaires ,  les¬ 
quels  ,  dans  les  fiecles  précédents  ,  s’appelloient 
Lyaukema.  Epo  de  (van)  Lyaukema  mit  en  1535 
fes  biens  en  fidei  Commis ,  ainfi  que  fon  pere  avoit 
fait  déjà  en  1479. 

Cette  Famille  étoit  alors  vraifemblabîement  une 
des  plus  riches  de  la  Frife. 
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Mais  depuis,  foit  par  démnion,  ou  par  d’autres 
caufes,  les  biens  de  cette  famille  font  tellement  di¬ 
minués,  qu’à  préfent  la  Maifon  de  Lyaukema  ne 
poflède  plus  que  quatre  Métairies,  fçavoir: 

A.  Une  Métairie  à  Sexr Blerum  de  107  Pondematen . 


B.  . 

• 

.  .  Ibidem  .  .  7° 

C.  . 

• 

.  .  à  Wynaldum  .  103} 

D.  . 

• 

.  .  Ibidem  .  .  40 

A. 

fe  loue  l’année  .  .  ƒ  730 

B. 

•••••••  34^ 

C. 

•••*••  • 

> 

D. 

•  •  •  .  •  •  •  230 

La  Terre  À.  eft  chargée  de  ƒ  132- 
il  refie  donc  au  Propriétaire  .  .  . 

B.  efl  chargée  de  ƒ  62-  3-  10  . 

C.  .  .  .  de  .  90- 18 -  2 

D.  .  .  .  de.  41-16-  6 


14-8  (23) 

f  597  * 

•  297f 

•  409 

.  188 


(23)  La  Taxe  ou  fraix  que  je  déduis ,  eft  le  denier  qu’on  paye 
des  5I  deniers  du  revenu.  La  taxe  du  floreen  fe  monte,  de  la 
terre  A>  à  ƒ  41  - 17  -  : 
de  B.  26-  :  -  : 
de  C.  23  -  12  -  : 

de  D.  ir-:-: 

ƒ  102  -  9  -  :  Ces  terres  Te  trouvent  ainfi  taxées  depuis 
le  premier  May  1777 9  jufqu’au  1  May  1778.  Ces  taxes  doivent  en 
outre  être  payées  par  îe  locataire.  11  eft  allez  Couvent  d’ufage  que  le 
locataire  fournifle  aux  fraix  d’entretiens  &  de  réparations  des  Mai- 
fons ,  ainfi  qu’aux  charges  extraordinaires ,  telles  que  l’entretien  des 
Canaux  publics,  des  Digues,  Chemins,  &c. 
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On  évalue  allez  communément  les  rentes  des 
Terres  en  Frife  au  taux  de  2^  pour  cent,  &  par¬ 
tant  de  ce  principe,  la  Terre  A.  vaudroit  23891 
florins  Caroli ,  &  le  Pondemate  .  .  ƒ  223  £ 

B.  .  vaudroit  11192!  T  environ  160 

C . 163633:  .  .  .  158 

D .  7527*  •  •  •  188 


Que  l’on  compare  maintenant  ce  prix  aux  15  flo¬ 
rins  par  Pondemate  de  l’année  1535,  on  avouera 
que  cette  progreflion  elt  non  feulement  confidéra- 
ble,  mais  frappante,  furtout  fi  l’on  fait  réflexion  à 
ce  que  ces  Terres  doivent  contribuer  pour  le  fou- 
tien  des  Digues  &  pour  les  autres  be foins  de  l’Etat. 

Paflbris  maintenant  à  la  valeur  des  Terres  dans 
les  autres  Provinces.  Voici  ce  que  je  me  fuis  pro¬ 
curé  d’une  Province  voifine. 

En  14 il.  10  arpents  de  Terres  fituées  à  Reigers - 
kop,  dans  la  Province  d’ Utrecht ,  fe  louèrent  pour 
3  Ecus  de  France  &  5  Chapons. 

1 543  Idem  1 1  Ecus  de  France  &  10  Canards 

1351  •  17 . *0  •  • 

1562  . . 1  o  piec.  de  Volaille 

1608  .  50  florins  &  .  .  10  Chapons  (24) 

1676  .80 . 20 


(24)  Les  Chapons  étoicnt  évalués  en  1550  à  3  fols  piece,  en  1569. 
fols ,  en  158c.  4  &  auffi  5  fols ,  en  1595  10 ,  &  en  '1618  auffi  10  fols. 
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1706 

.  50  Florins  . 

.  .  20  Chapons 

1719 

•  iiJ.O  •  •  • 

.  .  20 

1734 

•  83  ... 

.  .  20 7 

1777 

.  90  ... 

.  .  20  1 

Le  Chapon  s’évalue  aujourd’hui  à  30  fols  ;  ainfi 
ces  10  arpents  fe  louent  actuellement  120  florins, 
lefquels  font,  (à  25  $  le  marc)  37.  a  38  onces 
d’argent  fin.  Les  3  Ecus  de  France  qui  en  1411 
eurent  cours  à  51  gros,  faifoient  153  gros.  L’ar¬ 
gent  valloit  ƒ  5  - 18.  le  Marc,  &  ces  153  gros  re- 
préfentoient  environ  5  onces  d’argent. 

Une  Métairie  avec  28  arpents  de  Terre  fe  loua 
en  1380,  14  vieux  Eçus  de  France. 

En  1608  cette  même  Métairie  renfermoit  3 <5  ar¬ 
pents,  &  fe  loua  pour  231  florins  &  40  Chapons- 
En  1769,  pour  250  florins  &  80  Chapons,  ou 
en  tout  pour  370  florins. 

La  moitié  d’une  portion  de  9  arpents  de  Terre 
fituée  dans  le  Diflrict  de  Oud  Wulven  &  de  JVayen  fè 
loua  pour  3  Vieux  Ecus  de  V Evêque ,  &  en  1618 
pour  33  florins,  2  Boiflèaux  de  froment  &  4  Cha¬ 
pons  ,  à  1  o  fols  piece.  En  Achtierihoven ,  en 
1480.  4  arpents  de  Terre  furent  loués  3  florins 
de  Bavière . 

En  1485  les  mêmes  .  .  7  florins  d’ Arnhem  à 
7  J  fols  chacun. 
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En  1 532  ••  4  arpents  deTerre  4  flor.  d  or  &  4  Chapons 


T542 

1546 


1556 

1558 

1580 


1595 

1618 

1639 

1709 

Ï72I 

1734 

174° 

17  SS 
I767 


4  •  »  •  6 

......  8  •  •  •  4  •  • 

J’ai  trouvé  que  les  Chapons  étoient  évalués 
en  1551  à  3  fols  la  piece. 

.  .  .  .io  florins  à  vingt  fols  ,  & 

4  Chapons 

. 14  dito  4  dito  (*) 

.  .  .  .13  florins  4  Chapons  a  5 

fols  la  piece,  libre  de  tous  fraix:  ainfi  le 
locataire  eut  à  fa  charge  tous  les  fraix  des 
Taxes  &c. 

.  22  florins. 

.  44  .  .  les  fraix  à  la  char¬ 

ge  du  locataire. 

.  50  florins.  Idem . 

•  55  •  •  comme  ci-defius 
.  50  .  .  dito 
.  55  .  ,  dito 

.  45  .  .  dito 

.  45  .  .  dito 

1 10  .  .  le  locataire  li¬ 

bre  des  Taxes  &c. 


En  établifiànt  donc  une  Rente  d’environ  50  flo¬ 
rins  que  ces  4  arpents  ont  produit  l’un  dans  l’au¬ 
tre  depuis  1618  jufqu a  1  année  175°»  alors  laug- 

f  *  )  En  1561  le  Chapon  étoit  évalué  à  4  fols. 
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inen cation  fur  la  valeur  des  efpeces  ,  comparée  avec 

les  7  florins  de  7  J  lois  chacun ,  fe  trouve  comme 
de  1  à  19. 

J  aurois  pu  citer  encore  bien  d’autres  exemples  9 
mais  je  me  fuis  borné  à  ceux  qui  m’ont  paru  les 
plus  propres  a  fervir  de  bafe  à  mes  calculs  ;  ce 
qui  doit  être  fuffifant ,  fi  on  y  ajoute  ce  que  j’ai 
déjà  expofé  fur  cette  partie. 

On  voit  maintenant,  par  le  détail  où  nous  Tom¬ 
mes  entres,  ainfi  que  nous  l’avions  déjà  obfervé  au 
Chapitre  III,  que  les  revenus  des  Terres  ont  le 
mieux  répondu  aux  variations  qu’ont  éprouvés  les 
autres  différents  objets  de  nos  befoins,  pendant  tou¬ 
tes  ces  révolutions  caufées  par  les  découvertes  des 
hommes. 

Qu’on  exalte  maintenant,  tant  qu’on  voudra,  les 
grands  avantages  qui  réfultent  d’un  Commerce  éten¬ 
du  &c.  Pour  moi  j’ofe  affirmer,  qu’il  n’y  a  pas  de 
richeflè  plus  foîide  &  plus  réelle  que  celle  qui  pro¬ 
vient  de  la  culture  des  terres. 

Que  les  peuples  nés  dans  des  Contrées  heureufes 
&  fertiles  s’occupent  donc  de  l’Agriculture  ,  & 
qu’ils  abandonnent  les  foins  &  les  embarras  d’un 
Commerce  étendu,  aux  Nations  à  qui  la  terre  fem- 
ble  refufer  Tes  produélions.  Que  l’habitant  d 'Enk- 
huifen  ferve  d’exemple  mémorable  à  la  poflérité. 
Son  pays,  englouti  pour  ainfî  dire  fous  les  eaux, 
l’obligea  de  confier  fa  vie  au  gré  des  vents,  &  de 
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chercher  fur  les  mers  une  fubfiftance  qu’il  ne  pou- 
voie  plus  trouver  chez  lui.  Ce  fut  la  néceffité  qui 
fît  des  Hollandois  un  peuple  commerçant  ;  &  peut- 
être  la  France  &  l’Angleterre,  dont  le  fol  peut 
fournir  a  leurs  habitans  des  reflources  inépuifables , 
fe  font  -  elles  réellement  alfoiblies  depuis  un  fiecle , 
par  la  trop  grande  étendue  qu’elles  ont  donne  a 
leur  Commerce  •.  .  .  .  Mais  ces  idées,  dont  le 
développement  nfentraineroit  maintenant  trop  loin, 
trouveront  leur  place  dans  la  fuite.  N’anticipons 
point  fur  les  tems ,  &  ne  fortons  point  aftuelle- 
ment  de  notre  fujet.  Trop  fouvent  on  aime  à  s’a¬ 
veugler  foi  -  même  fur  certains  objets  ;  la  vérité 
n’eft  pas  toujours  de  mife  ,  &  il  faut  des  iîecles 
entiers  d’expérience  pour  convaincre  les  hommes  de 
leurs  véritables  intérêts. 

Au  relie  il  feroit  inutile  de  nous  arrêter  plus 
long- tems  fur  ces  objets:  les  différons  articles  que 
j’ai  expolés  fuffiront  pour  appuyer  mon  fyflême, 
&  prouveront  enfin  ,  aux  yeux  de  quiconque 
réfléchit,  que  fi  aujourd’hui  nos  bourfes  fons  plus 
remplies ,  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  nous  foyons 
réellement  plus  riches. 

Avant  de  terminer  ce  Chapitre  je  ferai  remarquer 
qu’il  me  paroît,  du  moins  félon  mes  idées,  que  le 
célébré  M.  Hume ,  dans  fes  Difcours  Politiques ,  eft 
tombé  dans  l’erreur  (ainfi  que  nous  l’avons  précé¬ 
demment  obfervé)  fur  l’augmentation  qui  a  eu  lieu 
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fur  la  maffè  de  l’argent  (25).  Cet  objet  ne  doit 
pas  être  indifférent  (26)  à  une  Nation  qui  doit 
avoir  les  yeux  ouverts  fur  fes  intérêts.  La  diffé¬ 
rence  fur  le  numéraire  eft  moins  fenfible  en  An¬ 
gleterre,  mais  cependant  elle  exifte  (27)  ;  &  les 
mêmes  révolutions  qui  ont  occafionné  tant  de  va¬ 
riations  en  France  &  en  Hollande  ,  le  font  aulïï 
fait  fentir  chez  les  Anglois  (28)., 

(25)  Voyez  Difcours  Politiques  de  M.  II  u  m  e  ,  traduits  de  l’ An¬ 
glois,  Tome  I.  page  94.  — —  „  Il  eft  évident  que  l’abondance  d’ar- 
j,  gent  plus  ou  moins  grande  n’eft  d’aucune  conféquence,  puifque  le 
5,  prix  des  denrées  eft  toujours  proportionné  à  la  quantité  de  l’argent 
5,  &c.  Et  à  la  page  io(5  :  fi  l’argent  eft  dans  une  plus  grande  abon- 
„  dance,  comme  il  en  faut  alors  une  plus  grande  quantité  pour  re- 
„  préfenter  la  même  quantité  de  biens,  cela  ne  peut  produire  aucun 
„  effet,  bon  ou  mauvais,  pour  une  nation  particuliere.” 

C26)  Ibidem ,  page  115  :  „  Il  importe  peu  que  l’argent  foit  en  plus 
„  grande  ou  en  moindre  quantité.  Et  page,  135.  la  quantité  abfolue 
„  de  ces  prétieux  métaux  eft  un  objet  très  indifférent.  ” 

(27)  Voyez  ITiftoire  de  la  mai f on  de  Tudor  par  M.  D.  Hume  Tome 
I.  page,  171.  Edition  in  12.  en  Note  :  „  En  1505  l’argent  étoit  fous 
,,  le  Régné  de  Henry  VII.  37  Eft.  6  deniers.  ” 

Aujourd’hui  l’argent  du  coin  dont  l’Ecu  d’Angleterre  eft  fabriqué, 
vaut  dans  le  Commerce  67  pence  ou  deniers  l’once ,  ou  67  efealins  la 
livre  de  douze  onces.  L’augmentation  fur  le  numéraire  eft  donc 
comme  de  1  à  2  ,  à  -  peu  -  près. 

(28)  Dans  le  Livre  Ejfai  fur  les  Monnoies ,  Notions  préliminaires  , 
page  5.  Note  A  :  011  trouve  la  remarque  fuivante  :  „  L’Evêque  à'Ely ,  dans 
„  fon  Ouvrage  intitulé  Cronicon  pretiofum ,  page  166  &  167,  avance 
„  qu’en  Angleterre  depuis  1440  jufqu’à  1460,  l’once  d’argent  valant 
,,  2  fols  (efealins)  6  d  eniers ,  le  prix  moyen  du  Otiarter  de  bled  étoit 
„  6  fols  8  den. ,  que  depuis  1686  jufqu’à  1706,  l’once  d’argent  valant 
,,  5  fols  2  den.  le  prix  moyen  du  Oiiarter  de  bled  étoit  40  fols.  Il 
>,  ré  fuite  de  ce  qu’il  dit ,  que  de  1440  à  1460  le  marc  d’argent  valloit 
s,  20  fols ,  que  le  Qjtarter  de  bled  payé  communément  6  fols  8  den. , 
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Leur  langue  m’étant  étrangère ,  •  ainfi  que  j’en  ai 
déjà  fait  l’aveu  dans  ma  Préface ,  je  n’ai  pu  me  pro¬ 
curer  ,  par  la  leélure  des  Auteurs  de  cette  Nation , 
les  éclairciiïèmens  nécefîaires  pour  faire  fur  cet  im¬ 
portant  article  un  Chapitre  féparé.  Mais  je  ne 
doute  pas  que  cette  matière ,  qui  mérite  toute  l’at¬ 
tention  des  Politiques ,  n’excite  le  zèle  de  quelqu’un 
plus  à  portée  que  moi  ,  &  qui  la  traitera  mieux 
que  je  n’eufîe  pu  le  faire  ;  l’ébauche  que  nous  en 
a  donné  M.  du  Pré  de  St.  Maur  a  déjà  frayé  la 
route. 

s,  répondoit  pour  lors  à  2457  grains  J.  pefant  d’argent ,  &  que  de  1686 

à  1706  le  marc  d’argent  valant  41  lois  4  den. ,  le  Ouarter  de  bled 

„  payé  communément  40  fols,coutoit  4459  grains  pefant  d’argent. 

s,  Ainfi  depuis  1460  jufqu’en  1706.  les  cliofes  feroient  prefque  enché- 

„  ries  du  double  en  poids  d’argent,  &  au  jufte  de  2457  l  à  4459 

„  il ,  &  en  valeur  numéraire  elles  feroient  montées  de  1  à  6  en  A11- 
”31 

„  gle terre.  ” 

Si  la  quantité  du  numéraire  de  l’argent  eft  montée  en  Angleterre 
de  1  à  2 ,  &  le  prix  des  chofes  de  1  à  6 ,  Fenchériiïemeat  fur  le  bled 
reviendroit ,  félon  mon  calcul,  au  triple. 
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CHAPITRE  X. 


De  la  quantité  cTOr  &  cT Argent  qui  peut  être 
venue  en  Europe  depuis  la  découverte  du  Nou¬ 
veau  Monde. 

? 

En  1492  le  3  Août  Chrifîophe  Colomb ,  Gé¬ 
nois,  partit  de  Palos  pour  chercher  un  Nouveau 
Monde.  II  fut  de  retour  en  Efpagne  le  15  Mars 
1493.  C’eft  donc  à  cette  année  que  l’on  peut  & 
que  Ton  doit  fixer  l’époque  de  la  venue  du  nouvel 
Or  &  du  nouvel  Argent  en  Europe  par  l’entremife 
des  Efpagnols  &  des  Portugais  (1). 

Pour  établir  la  bafe  du  calcul  de  la  quantité 
d’Or  &  d’Argent  qui  nous  font  venus  de  l’Améri¬ 
que  depuis  1493,  j’ai  d’abord  fuivi  ce  qui  eft  venu 
depuis  l’année  1674  jufqu’à  l’an  1723  inclufive- 
ment,  &  j’ai  trouvé  que  cette  fomme  fe  monte  à 
fix  cent  foixante  &  douze  millions  de  Piaftres.  Mais 
quoique  dans  les  années  avant  i674les  fournies  aient 
probablement  été  plus  confidérables ,  j’ai  cependant 
compté  fur  le  même  pied  depuis  1493  jufqu’en 
1775 ,  ce  qui  fait  une  période  de  283  années,  qui 
nous  donnent  3804  millions  de  Piaftres  fortes  (ou 


(i)  Hiftoire  Générale  des  Voyages. 
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de  io  f  Réaux)  en  Or  &  en  Argent, foie  en  malle  ou 
en  monnoie ,  à  laquelle  fomme  il  faut  encore  ajou¬ 
ter  un  tiers  de  plus ,  venu  par  fraude  ou  entré  fans 
Enregiilrement ,  ce  qui  fait  un  total  de  5072,000,000 
de  Piaftres  (2). 

(2)  Dans  cette  fomme  fe  trouve  comprife  celle  qui  eft  venue  an 
commencement  de  ce  fiecle  par  le  moyen  des  François  &  des  An- 
glois.  On  fçait  combien  les  premiers ,  depuis  le  régne  de  Philippe  V , 
&  à  datter  dès  les  cotnmencemens  de  la  fameufe  guerre  pour  la  fucces- 
fion,  ont  étendu  leur  commerce  dans  les  Etablifiemens  Efpagnols. 

Si  donc  on  prend  ces  50  années ,  &  la  fomme  de  672  millions  de 
Piajlres  [de  10  5  Réaux]  venue  dans  cet  efpace  de  tems  des  Colonies 
Efpagnoles ,  on  peut ,  fans  trop  s’écarter  de  la  vraifemblance ,  évaluer 
la  fomme  totale  à  3804  millions;  &  fi  on  y  ajoute,  non  feulement  un 
peu  plus  du  quart ,  fuivant  le  fentiment  de  l’Auteur  de  YHifloîre  Phi - 
lofophique  &  Politique ,  &c. ,  mais  même  un  tiers  en  fus  pour  ce  qui 
eft  entré  fans  payer  les  droits,  alors  nous  aurons,  fuivant  le  calcul 
le  plus  jufte  &  le  plus  probable  5,072,000,000  de  Piajlres  pour  les  fus- 

dites  283  années. 

Cette  fomme,  plus  modérée  que  les  Neuf  milliards  auxquels  l’Au¬ 
teur  cité  ci-deffus  l’a  portée,  paroitra  fans  doute  aux  ledeurs  atten¬ 
tifs  plus  approchante  de  la  vérité  ;  les  obfervations  qui  fuivent  fervi- 
ront  encore  à  le  confirmer. 

M.  l’Abbé  R. ,  ainfi  que  l’Auteur  du  Supplément  à  l’Encyclopédie 
à'Tverdun  (article  Efpagne),  qui  tous  les  deux  portent  la  fomme  à 
Neuf  milliards  de  Piatlres,  paroiffent  avoir  fuivi  ce  que  le  Dodeur 
Don  Sanche  de  Moncaâe  avance  fur  ce  fujet.  Suivant  le  fentiment 
de  ce  dernier ,  il  eft  entré  en  Efpagne  depuis  1492  jufqu’en  1595 
Deux  mille  millions  d'or  ou  d’argent  des  Indes ,  (ce  qui  répond  à  20 
millions  par  an:)  &  ™  moins,  ajoute  cet  Auteur,  une  même  quan¬ 
tité  entrée  par  fraude  &  fans  Enregiftrement.  Or,  en  multipliant  les 
248  années  dont  il  s’agit  par  20  millions,  dont  l’entrée  eft  reconnue 
par  le  Gouvernement ,  &  enfuite  par  20  autres  millions  entrés  par 
fraude ,  le  total  fe  monte  réellement  au  delà  des  Neuf  milliards,  aux¬ 
quels  ce  total  eft  porté  dans  les  Livres  que  j  ai  cités.  Mais  n  eft  -  il  pa.» 
évident  qu’on  a  de  beaucoup  exagéré’  la  fomme  nqn  *  Enregiftrée  ?  Et 
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On  peut  évaluer  h  13  ou  à  1400,  ou  fi  l’on  veut 
à  1350  millions  de  Piaftres  (de  10  f  Ré  aux')  la  fom- 

l’ Auteur  de  YHlfloire  Pkilofophique  &  Politique  n’a -t -il  pas  dû  le  fen- 
tir  lui -même,  puifque  dans  les  n  années  dont  il  a  donné  le  calcul, 
lequel  fe  monte  à  153,826,154.  il  ne  porte  la  fraude  qu’à  un  peu  plus 
du  quart?  L’inattention  du  Gouvernement  auroit-elle  été  allez  exceffive 
pour  donner  lieu  à  une  fraude  aulïï  confidérable  ?  Et  la  vérité  du 
contraire  n’elt  -  elle  pas  fenfible ,  lorfqn’on  voit  que  Çfurtout  en  1686) 
le  Gouvernement  prit  des  précautions  pour  mettre  des  bornes  effica¬ 
ces  à  la  contravention  ?  Nous  pouvons  donc  aflurer  avec  quelque  fon¬ 
dement,  que  la  fomme  de  cinq  milliards  pour  les  fufdites  années 
effc  bien  plus  probable  que  celle  de  neuf  milliards ,  dont  la  poffibilité 
n’eft  fondée  que  fur  l’exiftence  d’une  fraude  moralement  impoffible. 
Une  derniere  preuve ,  &  qui  cil  peut  -  être  fans  répliqué ,  c’eft  que 
fuivant  l’aveu  des  Efpagnols  &  des  Portugais  mêmes,  il  s’eft  trouvé 
que  parmi  leurs  Flottes  arrivées  entre  1674  &  1723 ,  il  y  en  avoit  de 
plus  riches  qu’ils  n’en  euflent  encore  reçues  5  ce  qui  prouve  que  leurs 
mines  étoient  alors  dans  leur  plus  grande  vigueur. 

Si  maintenant  on  compare  la  fomme  que  j’ai  trouvée  fur  les  50  an¬ 
nées,  avec  le  calcul  des  11  années  de  l’Auteur  de  YHijloire  PMofo- 
pki  que ,  on  voit  que  nos  réfultats  l'ont  à-peu-près  les  mêmes,  car 
672  millions  divifés  par  50,  donnent  à-peu-près  13 L  millions  par 
an ,  ce  qui  approche  de  très  près  des  13  millions  984,  185  4  de  Pias¬ 
tres  ,  qui  réfultent  du  calcul  de  M.  l’Abbé.  R. 

Je  crois  en  même-tems  devoir  faire  obferver  5  que  les  pertes  occa- 
fionnées  par  les  naufrages  &c.  n’entrent  point  dans  mes  recherches  : 
car  je  ne  m’attache  qu’à  ce  qui  etl  réellement  entré  en  Europe. 

Pour  confirmer  d’avantage  fi  ce  que  j’avance  ici  eit  poffible,  voici 
les  propres  paroles  cîe  M.  Jérome  dé  U jlaris ,  page  26  de  fa  Théorie 
pratique  du  Commerce  &c.  Edition  de  1753. 

,,  Le  Docteur  Don  S  anche  de  Moncade  ,  Profefleur  de  l’Ecriture 
„  Sainte  à  Alcala ,  dit  dans  le  Troifieme  Difcours  du  Chapitre  premier 
,,  de  fon  Traité  publié  en  1619,  que  l’on  avoit  repréfenté  il  y  avoit 
„  déjà  24  ans  à  Sa  Majeité ,  que  depuis  la  découverte  des  Indes  Oc - 
„  c  idc n  taie  s  en  1492,  jufqu’à  l’année  1595,  il  étoit  entré  en  Efpagne 
5,  deux  mille  raillions  d’or  ou  d’argent  des  Indes  feulement  »  ce  qui, 

„  dans  cet  elpace  de  103  ans,  répond  à  environ  vingt  millions  par 
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me  que  les  Portugais  ont  apportée  en  Europe  de¬ 
puis  qu’ils  polledent  des  domaines  en  Amérique. 
On  fçait  que  le  fonds  des  richefîès  qui  nous  font  ve¬ 
nues  par  le  canal  de  ces  derniers ,  confiée  principa¬ 
lement  en  or,  &  que  celui  de  YEfpagne  confifte 
en  argent  (3). 

„  an  :  qu’il  en  étoic  au  moins  entré  une  même  quantité  fans  Regis- 
„  tre  i  &  que  de  tant  d’or  &  d’argent  il  feroic  difficile  d’en  trouver 
,,  deux  cents  millions  en  EJpagne,  cent  enmonnoie,&  cent  en  meu- 
„  bles.  Si  l’on  fait  enfuite  le  compte  depuis  1595  jufqu’à  préfent 
,,  1724;  &  fi  l’on  fuppofe  qu’il  en  foit  entré  feulement  douze  mil- 
„  lions  pendant  chacune  de  ces  129  années,  cela  forme  une  fournie 
„  de  quinze  cents  trente  fix  millions ,  &  les  deux  parties  jointes  en- 
„  femble ,  formeiit  celle  de  trois  mille  cinq  cents  trente  fix  millions 
„  de  Piaftres. 

Don  Pedro  Demandés  de  Navarette  dans  fon  Vingt-unieme  Difcours 
„  de  la  confervation  des  Monarchies ,  dit  que  fans  compter  l’argent 
„  qu’il  y  avoit  en  Efpagne ,  ni  celui  qu’on  avoit  tiré  des  mines  de 
„  Guadal  canal ,  on  avoit  apporté  des  Indes  par  Regiftre  quinze  cens 
trente  fix  millions,  depuis  l’an  1519  jufqu’à  l’an  1617,  ce  qui  fait 
,,  plus  de  quinze  millions  par  an  dans  cet  efpace  de  98  années.  Si 
„  nous  fuppofons  qu’on  ait  apporté  douze  millions  par  année  pendant 
„  les  27  qui  fe  font  écoulées  depuis  la  découverte  en  1492  jufqu’à  l’an 
»  l5l9->  laquelle  Navarette  commence  fon  compte  5  &  fi  nous  fuppo- 
,,  fons  une  pareille  importation  pendant  les  107  ans  qui  fe  font  écou- 
,,  lés  depuis  1617  jufqu’à  préfent  1724 ,  nous  aurons  une  autre  fotn- 
„  me  de  quinze  cents  quatre  vingt  feize  millions  ;  &  les  deux  calculs 
„  feront  un  montant  de  trois  mille  cent  trente  deux  millions  :  ajou- 
„  tons -y  la  quantité  de  ces  métaux  qui  fera  venue  des  Indes  fans 
„  Regiftre ,  &  ce  qu’il  y  en  avoit  dans  le  Royaume  ;  le  tout  paflera 
„  cinq  milliards  de  Piaftres ,  en  or  ou  en  argent,  en  fuivant  même 

„  le  calcul  de  Navarette ,  qui  eft  le  plus  foible, . &c. 

(3)  Outre  ce  qui  nous  vient  de  Y  Amérique ,  Y  Europe  reçoit  de  l’or 
de  la  Côte  de  Guinée .  En  fuivant  les  liftes  des  Vaifleaux  arrivés  de 
Guinée ,  j’ai  trouvé  entr’autres  qu’il  eft  venu  au  Texçl  en  1609.  134c. 
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De  ces  différentes  malles,  nous  devons  déduire 
les  fo m mes  fuivantes: 

i°.  L’Or  &  l’Argent  que  les  Négocians  &  les 
Compagnies  Commerçantes  ont  fait  paffer  de  Y  Eu¬ 
rope  aux  Indes  Orientales  jufqu’en  1775:  je  l’éva¬ 
lue  a  875  millions. 

20.  Ce  qui  a  paffé  d’or  &  d’argent  dans  le  Le¬ 
vant  ,  en  Egypte ,  fur  la  côte  de  Barbarie  pour  le 
Commerce  en  général ,  &  en  particulier  pour  ce¬ 
lui  du  Bled. 

A  quoi  il  faut  joindre  ce  qui  a  été  porté  de  la 
Turquie  Européenne  en  A  fie  par  les  Caravanes  & 

les 

Marcs,  &  à  Vlijfmgue  300  Marcs 3  en  1690,  1700  Marcs,  &  1693, 
environ  2000  marcs. 

Les  mines  de  l 'Europe  doivent  avoir  fourni  encore  une  certaine 
quantité  de  ces  prétieux  métaux.  Voyez  ce  que  le  célébré  S  t  r  u  y  c  k 
a  écrit  là  -  defflis  [en  Holl.]  dans  fon  Traité  de  Géographie  &  T Àflr ano¬ 
mie  Chap.  VI.  où  il  traite  des  mines  :  morceau  curieux ,  où  fe  trouve 
lin  détail  exact  des  mines  de  V  Amérique,  de  Y  Afrique  &  de  Y  Europe. 
Il  remarque  aulîi  que  fuivant  un  Auteur  Anglois  (Mr.  Uoufion)  l’Euro¬ 
pe  reçoit  environ  40000  onces ,  &  félon  d’autres ,  7000  marcs  d’or 
d’Afrique  tous  les  ans. 

„  VEfpagne ,  dit  un  Ecrivain,  (Voyez  Ohfer valions  fur  PEucyJopé- 
die  du  tableau  Oeconomique  Tome  II.  page  142.  Edit,  de  Iley)  „  reti- 
,,  re  annuellement  de  fes  mines  la  valeur  d’environ  60  à  70  millions 
„  de  noire  Mounoye  (de  France _)  :  le  Portugal  environ  40.  Ce  que 
„  les  mines  d’or  &  d’argent  de  Y  Europe  &  d’ Afrique  produifent  an- 

nuellement ,  forme  un  objet  médiocre  ;  en  l’évaluant  à  3  ou  4  mil- 
„  lions  ,  il  eft  probable  qu’on  ne  s’éloigne  pas  du  vrai.  Ainfi  il  entre 
,,  annuellement  en  Europe  environ  cent  dix  millions ,  dont  au  moins 
„  30  paflent  aux  Indes  Orientales .  Voilà  l’objet  réel  cle  la  balance  du 
„  Commerce  :  le  furplus  efl:  une  chimère ,  dont  on  fuppofe  l’exiflejv. 
s,  ce  pour  la  combattre.  ” 
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les  Pèlerins  Mahométans  qui  vont  vifiter  la  Mec¬ 
que,  avec  ce  que  la  Rujjîe  fait  pafTer  dans  YAfie. 

Je  fais  monter  ces  trois  objets  enfemble  à  500 
millions. 

Les  envois  des  fouîmes  qui  forment  l’objet  des 
deux  premiers  articles  ,  fe  font  ordinairement  en 
Ducats  d’or  de  'Fenife  ou  de  Hollande ,  ou  en  Tal¬ 
lens  de  la  Reine,  ou  en Piaflres  Sévillanes.  Ceux 
qui  ont  été  fur  les  lieux,  ou  qui  ont  des  rélations 
avec  les  Etabliiïèmens  des  Européens  dans  le  Le¬ 
vant,  n’ignorent  pas  combien  on  y  voit  de  Ducats 
de  Fenife  &  de  Hollande.  On  en  rencontre  auiïi 
beaucoup  dans  Y  Inde  ,  furtout  à  Surate  &  fur  la 
Côte  de  Malabar  ,  venus  par  la  voie  des  Cara¬ 
vanes. 

3°.  L’or  &  l’argent  œuvrés  &  employés  en  meu¬ 
bles,  ornemens,  bijoux,  étoffes  &c.  évalué  à  un 
quart  ou  environ,  1500  millions  (4). 

(4)  Si  cet  article  paroit  à  certains  leéleurs  ne  pas  former  un  ob¬ 
jet  allez  confidérable ,  on  doit  fe  rappeller  ce  que  je  viens  de  dire 
dans  la  Note  précédente, que  les  autres  parties  nous  donnent  encore 
par  le  laps  du  tems  une  Pomme  très  confidérable,  &  qui  ne  fe  trouve 
pis  comprife  dans  le  calcul  ci -détins.  Les  Eglifes,  dès  avant  la  dé¬ 
couverte  de  l’Amérique ,  avouent  déjà  beaucoup  de  ces  effets  pré¬ 
cieux  }  de  forte  que  les  1500  millions  dont  il  eit  queltion ,  n’ont  fervl 
qu’à  une  augmentation  de  luxe,  ou  à  un  lurplus  de  dépenfe  que  les 
Européens  ont  faite  depuis  cette  fameufe  découverte  :  car  dès  avant 
cette  Epoque ,  l’or  &  l’argent  fervoient  déjà  en  Europe  de  Monnoie, 
&  étoient  employés  en  meubles  &c. 

En  fuppofant  que  de  la  fournie  des  1500  millions  de  Plaflres  il 
s' en  eli  trouvé  1100  millions  en  argent  du  titre  des  Prafties  de  10  de.- 

I 
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Tous  ces  articles  ci-deiïus  mentionnés  montent 
à  2875  millions  de  Piaftres. 

Si  maintenant  on  déduit  cette  fomme  du  total  de 
ce  qui  nous  efl  venu  de  1’ 'Amérique ,  il  doit  être 
relié  en  Europe,  en  or  ou  en  argent  monnoyés, 
environ  trois  milliards  cinq  cent  cinquante  mil¬ 
lions  de  Piaftres  de  io|  Ré  aux  ;  ldquelles  éva¬ 
luées  à  51  J  fols  ou  environ,  font  dans  notre  nu¬ 
méraire  aéluel  neuf  milliards  cent  feptante  millions 
de  florins  argent  courant  de  Hollande,  ou  envi¬ 
ron  dix  neuf  milliards  cinq  cent  millions  de  Livres 
de  France  (5). 

Peut-être  le  trouvera •  t -  il  des  perfonnes  qui  re¬ 
garderont  comme  une  chofe  peu  vraifemblable 
Fexiflence  aéluelle  d’une  fomme  aulli  prodigieufe 
d’Efpeces  en  Europe.  Mais  arrêtons-nous  un  mo¬ 
ment  fur  cet  objet,  &  entrons  un  peu  dans  le  détail. 

Avant  que  F Amérique  fut  découverte,  Y  Europe 
avoit  déjà  une  certaine  quantité  d’or  &  d’argent  pour 
fervir  de  ligne  repréfentatif  dans  les  échanges.  El¬ 
le  en  avoit  même  au  de  -  là  de  ce  qu’il  lui  en  fal¬ 
loir  pour  cet  ufage ,  puifqu’elîe  en  exportoit  pour 
fon  Commerce  en  A  fie ,  pour  lequel  il  faut  princi¬ 
palement  de  l’or  ou  de  l’argent  en  efpeces. 

niers  22  grains,  &  que  913 Piaftres  pefent  100  marcs,  alors  ces  1100 
millions  de  marcs  feraient  en  poids  environ  120, 349,  400  poids  de 
marc ,  ou  la  moitié  en  livres  de  16  onces. 

Cs)  L’Ecu  de  3  livres  évalué  à  54  gros  argent  de  Banque,  &  l’agio 
de  Banque  à  4I-  pour  cent. 


— 


-• 
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Outre  cela  on  en  employoic  une  allez  grande 
quantité  à  orner  les  Eglifes ,  en  meubles  &c.  Si 

ces  objets  n’étoient  pas  alors  auffi  conlidérables 

* 

qu’aujourd’hui  ,  toujours  eft  -  il  vrai  de  dire  qu’ils 
exiftoient  ;  les  Eglifes  ont  de  tout  teins  été  riches 
en  matières  prétieufes. 

L 'Amérique  ayant  été  découverte  à-peu-près 
dans  le  même  terns  que  les  Portugais  s’ouvrirent 
une  nouvelle  route  pour  palier  aux  Indes  Orienta¬ 
les  en  doublant  le  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  le 
Commerce  prit  alors  un  elïor  plus  confidérable ,  & 
s’étendit  prodigieufement ,  ce  qui  n’auroit  pu  s’exé¬ 
cuter,  fi  l’or  &  l’argent  ne  fulîent  venus  dans  une 
quantité  proportionelle  à  notre  fecours  dans  Y  Eu¬ 
rope^  car  c’eft  à  mefure  de  cette  augmentation  que 
le  Commerce  non  feulement  s’elï  accru,  mais  doit 
nécellàirement  s’étendre  encore  tous  les  jours.  Les 
Toiles  du  Bengale  &  de  la  Côte  de  Coromandel , 
les  Epices  à' Orient ,  qu’on  ne  connoiiïoit  pas  uni- 
verfellement  avant  le  XVI  fiecle  (6},  le  Cacao , 
le  Caff'é ,  le  Sucre ,  Y  Indigo,  la  Cochenille  d’Oc- 
*  cident,  &c.  &c.  &c.  tous  ces  objets  étant  entrés 
nouvellement  dans  le  Commerce  des  Européens, 
doivent  nécellàirement  être  continuellement  reprc- 
fentés  en  Europe  par  le  moyen  de  l’argent. 

Il  eft  donc  certain  i°.  qu’il  doit  exiller  une  plus 

(6)  Combien,  par  exemple,  le  Commerce  du  Thé  ne  s’eft-i!  pas 
accru  dans  ce  XVIlIme  fiecle? 

I  o 
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grande  quantité  d’or  &  d’argent  monnoyés  dans  le 
Commerce,  pour  fervir  continuellement  de  ligne 
de  repré  fentation. 

2°.  Que  de  cet  or  &  argent  monnoyés ,  il  en  ref- 
te  toujours  une  certaine  quantité  inaétive  dans  plu* 
lieurs  caillés,  foit  Royales,  Toit  publiques  ou  par¬ 
ticulières  (7). 

3°.  Qu’il  y  a  toujours  de  l’or  &  de  l’argent  en 
malle,  en  Cruzaâes  &  en  Piafîres  effectives ,  dans 
les  différentes  places  Commerçantes  ,  pour  fervir 
au  befoin. 

4°.  Qu’il  fe  trouve  journellement  dans  la  Bourfe 
de  chaque  homme,  ou  plutôt  de  chaque  individu, 
une  certaine  quantité  de  monnoie,  &  que  ces  pe¬ 
tits  objets  rahèmblés ,  doivent  former  une  fornme 
très  -  conlidérable. 

Evaluons  par  exemple  la  population  de  Y  Europe 
à  cent  millions  d’habîtans,  que  je  réduirai  à  dix 
millions.  Pour  que  ces  dix  millions  aient  une  por¬ 
tion  égale  de  3550  millions  de  Piafîres ,  alors 
chaque  individu  aura  pour  fa  part  355  Piafîres . 

Je  fuis  entré  dans  ce  détail ,  non  feulement  parce 
qu’il  m’a  paru  que  la  matière  le  méritoit,  mais  ou¬ 
tre  cela  pour  répondre  à  ce  qu’on  lit  dans  le  Trai- 

00  On  a  vu  par  les  Nouvelles  publiques  à  l’article  Lisbonne  du  10 
Avril  1777 ,  qu’à  la  mort  du  Roi  de  Portugal  il  s’efb  troyvé  dans  la  Caifle 
Royale  48  millions  de  Cruzades ,  &  dans  celles  des  Dîmes  30  mil¬ 
lions,  enfemble  195  millions  de  livres  de  France,  à  50  fols  la  Cruzade. 
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té  de  la  Circulation  &  du  Crédit ,  où  l’on  avance  : 
qu’il  n’y  a  pas  exiflant  dans  l’Univers  la  moitié  de 
l’argent  qui  fe  dépenfe  en  un  an  dans  la  feule  Vil¬ 
le  de  Paris  (8).  Entrons  dans  l’examen  de  cette 
afïèrtion. 

Suppofons  que  Paris  renferme  600,000  âmes.,  & 
que  la  dépenfe  de  chaque  perfonne,  prife  collecti¬ 
vement,  fe  monte  a  10  fols  courant  de  Hollande , 
cela  fait  par  jour  300  mille  florins,  qui  multipliés 
par  365,  nous  donnent  109  millions  &  demi  de 
florins  par  an.  Quand  on  doubleroit  même  &  le 
nombre  des  habitans  &  le  montant  de  leur  dépen¬ 
ces  ,  l’Auteur  auroit  Bien  de  la  peine  à  prouver  ce 
qu’il  avance. 

Or  il  n’eft  pas  douteux ,  que  fi  l’on  connoiiïoit 
fes  différentes  fommes  qui  relient  oifives  dans  les 
différentes  cailles  foit  publiques  foit  particulières, 
l’on  trouveroit  des  Capitaux  plus  confidérables ,  mê¬ 
me  dans  notre  République  feulement. 

On  fçait  que  la  Hollande ,  dans  une  proportion 
générale,  eA  le  pays  qui  poffede  le  plus  d’or  & 
d’argent  en  efpeces.  S’il  étoit  poiïîble  de  faire  un 
pareil  calcul,  on  feroit  furpris  du  total  que  forme- 
roit  l’enfemble  des  fommes  renfermées  dans  les  caif- 
lès  des  principaux  Négotians  du  pays,  dans  celle  de 
la  Banque  d ' Amsterdam ,  furtout  dans  certains  tems 
de  l’année ,  pour  ne  rien  dire  des  fommes  quelquefois 

OQ  Voyez  Traité  de  la  Circulation  &  du  Crédit .  page  34. 
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furprenantes  renfermées  dans  les  Coffres  de  plusieurs 
particuliers. 

L’an  1773  on  trouva  chez  un  fimple  fabriquant 
de  cire  à  cachetter,  demeurant  fur  l 'Amflel,  dans 
des  armoires  &  autres  coffres ,  lors  de  fa  mort ,  en¬ 
viron  53  mille  florins  en  efpeces  entaffées  fuccefli- 
vement,  provenant  des  gains  qu’il  avoit  fait  dans 
fon  état,  &  dont  une  grande  partie  étoit  réclufe 
depuis  bien  des  années,  &  n’avoit  par  conféquent 
contribué  en  rien  dans  la  circulation. 

f f' 

4f  De  pareils  exemples  ne  font  pas  rares  en  Hollan * 
de\  mais  je  me  bornerai  à  celui  que  je  viens  de  ci¬ 
ter  ,  pour  paffer  tout  d’un  coup  à  un  exemple  d’un 
autre  genre,  &  qui  fera  toujours  frappant  &  mé¬ 
morable  pour  la  poflérité. 

A  quelle  fomme  ne  fe  monta  pas  l’impôt  du  de¬ 
nier  50  ,  levé  dans  tous  les  Etats  des  Provinces- 
Unies ,  tant  dans  Y  Europe  que  dans  les  Colonies 
Orientaies  &  Occidentales,  dans  l’année  1747,  im¬ 
pôt  connu  fous  le  nom  de  don  gratuit ,  &  qu’on 
exigea  fous  un  ferment  formel  que  la  déclaration 
que  l’on  faifoit  de  fes  biens  étoit  fidele?  Les  Etats 
eurent  la  fatisfaélion  de  voir  que  leurs  vues  furent 
remplies  dans  un  très  court  efpace  de  tems  (9). 

Cette  5oeme  partie  de  toutes  les  richefîès  quel- 

(9')  Je  n’entre  pas  dans  ce  moment  dans  un  plus  ample  détail  fur. 
la  manière  dont  cette  levée  fe  fit,  parce  que  j’aurai  occafion  de  re¬ 
venir  fur  cet  objet  dans  mon  fécond  Volume. 
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conques,  que  la  Nation  pofledoit,  foie  en  terres, 
foie  en  effets  commerçables,  foie  en  créances  chez 
l’Etranger,  foie  en  argent  monnoyé  ,  fe  monta  à 
plufieurs  millions.  Cet  exemple  ,  peut-être  unique 
dans  l’hifloire  ,  peut  fervir  à  reétifier  les  idées 
peu  jufles  que  certaines  perfonnes  fe  forment  des 
Richefles  qui  fe  trouvent  dans  les  Provinces - 
Unies  (  i  o). 

Mon  deffein  n’étant  pas  de  faire  une  critique  dé¬ 
taillée  de  l’Ouvrage  fur  la  Circulation ,  je  me  bor¬ 
nerai  à  cette  feule  obfervation ,  perfuadé  qu’on  ne 
trouvera  rien  dans  mon  calcul  qui  répugne  a  la  vrai- 
femblance ,  &  qu’on  ne  m’accufera  point  de  l’avoir 
fondé  fur  des  fuppofitions  gratuites. 

j’ajouterai  encore,  que  l’expérience  que  j’ai  ac- 
quife  dans  le  maniement  d’affaires  d’une  certaine 
étendue,  m’a  mis  à  même  d’appuyer  mes  raifonne- 
mens  fur  des  principes  affez  folides. 

Les  lignes  intermédiaires  ayant  donc  été  augmen¬ 
tés  par  la  découverte  du  Nouveau  Monde,  on  vit 
l’or  &  l’argent  réfluer  de  toutes  parts  en  Europe . 

Il  faudroit,  s’il  étoit  poffible,  pouvoir  calculer 
avec  un  peu  de  juftefïè  l’or  &  l’argent,  monnoyé 
&  non  monnoyé,  qu’il  y  avoit  déjà  en  Europe ,  & 
qui  fuffifoit  aux  Echanges  d’alors ,  afin  de  pouvoir 


Cio)  Si  l’on  faifoit  entrer  en  ligne  de  compte  la  valeur  des  Terres, 
&  celle  des  mailbus  des  principales  Villes  des  Sept  Provinces  Unies, 
à  quelle  prodigieufe  fournie  ne  monteraient  par  ces  deux  feuls  objets? 

I  4  -  '  ' 
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juger  fi  la  mafiè  entière  d’or  &  d’argent  avant' 
149a,  eft  à  la  mafiè  aétuelle  en  même  proportion 
que  les  prix  des  denrées,  main  d’œuvre  &c.  étoient 
alors  en  général  avec  ce  que  ces  mêmes  chofes 
coûtent  aujourd’hui. 

Nous  avons  obfervé  dans  les  Chapitres  précédens, 
que  depuis  la  découverte  de  Y  Amérique  l’argent  a 
augmenté  en  numéraire  comme  de  1  h  4  £  en  Fr  an* 
ce ,  &  en  Hollande  comme  de  1  à  3  h  environ  :  en- 
forte  que  celui  qui  avoit  un  revenu  de  mille  florins 
en  1492,  en  gardant  la  proportion  de  l’augmenta¬ 
tion  fur  le  numéraire  des  Efpeces,  auroit  aujour-  | 
d’hui  un  revenu  de  trois  mille  deux  cent  cinquan. 
te  florins.  Mais  les  chofes  ayant  augmenté  dans 
la  proportion  de  1  à  12  &  au-deflus,  ce  même 
particulier  fe  trouveroit  réellement  appauvri  ;  car 
avec  fes  3250  florins  il  ne  peut  aujourd’hui  fe  pro¬ 
curer  ce  qu’il  étoit  alors  à  même  de  faire  avec  fes 
1000  florins. 

Nous  avons  vu  combien  cette  immenfe  quanti¬ 
té  d’or  d’argent  venue  de  X Amérique  a  occafion- 
né  de  défordres  fur  la  valeur  des  lignes,  ainfi  que 
fur  celle  des  différens  objets  qui  conftituent  nos 
befoins  journaliers  ;  nous  pouvons  donc  dire  que 
cet  argent,  qui  s’efl:  répandu  avec  une  trop  gran¬ 
de  profufion,  a  été  femblable  à  un  torrent  impé¬ 
tueux,  qui  brife  ,  qui  renverfe,  tk  qui  finit  par 
rendre  tout  flérile. 
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Non  content  d’augmenter  le  mal  direftement,  on 
l’a  encore  augmenté  indirectement  ;  car  les  dispro* 
portions  que  j’ai  déjà  indiquées'  ont  eu  elles -mêmes 
suffi  leurs  caufes  phyfîques  ou  naturelles,  &  cel¬ 
les  -  ci  ont  entr’elles  leurs  raifons  &  leurs  rapports. 

Si  les  hommes  font  parvenus  à  mefurer  la  diftan- 
ce  des  Globes ,  à  connoître  leur  marche ,  &  la  loi 
qui  les  fait  graviter  autour  de  leur  centre,  ne  par¬ 
viendront-ils  donc  jamais  à  fentir  &  à  comprendre 
l’ordre  qui  doit  régner  dans  la  valeur  des  chofes  qui 
regardent  de  plus  près  leur  exiftence  ?  Cela  ne  dé¬ 
pend  cependant  que  de  leur  Volonté. 
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CHAPITRE  XI. 


De  la  proportion  aEluelle  entre  P  Or  <2?  F  Argent , 
&  de  leur  valeur  refpeciive. 

O  N  eft  afïèz  d’opinion ,  que  dans  les  premiers 
tems  de  la  République  Romaine  la  valeur  propor¬ 
tionnelle  entre  l’or  &  l’argent  étoit  comme  de  i 
à  io  (i);  &  on  appuyé  cette  conjeéture  fur  ce 

CO  s»  Dans  les  premiers  tems  de  la  République  (Telon  Garraut) 
„  1  or  étoit  eftimé  dix  fois  autant  que  l’argent ,  &  félon  cette  propor- 
5>  tien  la  Monnoie  d’or  fut  marquée  au  bœuf,  &  celle  d’argent  à  la 
s,  brebis,  proportionnément  au  nombre  des  drachmes;  cependant  cet- 
te  analogie  varioit  fuivant  l’abondance  ou  la  rareté  de  l’une  ou  l’au- 
î>  tre  matière.  ”  Voyez  Traité  des  Monnoïcs  article  Proportion. 

Savot  ,  dans  fon  Difcours  fur  les  Médailles,  dit  au  Chapitre 
IX  page  i?6  „  que  du  tems  de  Pline  la  proportion  entre  l’or  &  Fnr- 
5,  gent  étoit  d’un  à  douze  ;  que  cette  proportion  douzième  eut  un 
„  grand  cours;  qu’elle  vint  aufîi  à  13;  qu’elle  defeendit  à  10,  & 
„  même  à  un  peu  moins  que  8.  Un  Traité  fait  entre  les  Romains 
„  &  les  Etoliens ,  par  lequel ,  félon  Polybe&Tite-Live,  ces 
„  derniers  pouvoient  donner  dix  talens  d’argent  pour  un  d’or ,  nous 
9,  fait  connoître  que  la  proportion  d’un  à  10  de  l’or  à  l’argent  exiftoit 
«  chez  les  Grecs  comme  chez  les  Romains.  Cependant,  quoique 
„  cette  efiimation  ait  eu  lieu  dans  le  Traité  dont  il  eft  queftion  ,  cela  11e 
„  démontre  pas  fans  appel  la  réalité  de  la  proportion  :  car  fi  nous 
„  prenons  pour  exemple  l’évaluation  de  dix  brebis  pour  un  bœuf, 
»  nous  devrons  obferver  qu’il  ne  s’agifïoit  dans  l’évaluation  réelle 
„  que  d’un  feul  métal ,  c’eft  -  à  -  dire ,  du  cuivre ,  feul  alors  en  ulage 
„  dans  les  premières  années  de  la  République. 

M.  A.  de  B  a  z  1  N  g  h  e  N ,  qui  fait  aufiï  mention  du  Traité  conclu 
avec  les  Etoliens,  dit  également,  que  les  Amendes  étoient  limitées  à 
deux  bœufs  ou  20  brebis , iefquelles  en  Monnoies furent  évaluées,  (ça- 
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qu’un  bœuf  valloit  dix  brebis.  Mais  dl- on  fondé 
à  prendre  cette  eftimation,  pour  établir  là-ddfus 
la  proportion  entre  ces  deux  métaux  ?  Rome  fut  cinq 
fiecîes  fans  connoître  chez  elle  d’autre  Monnoie 
réelle  que  le  cuivre.  Les  Amendes  établies  pour 
avoir  manqué  de  refpecl  aux  Magiftrats,  fe  pay oient 
d’abord  en  bdliaux.  Il  me  paroît  donc  plus  pro¬ 
bable,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé  au  Chapitre  II, 
que  lorfque  les  Romains  commencèrent  fous  les 
Confuls  à  fe  fervir  de  l’argent  &  de  l’or,  la  pro¬ 
portion  entre  ces  deux  métaux  fut  de  i  à  15;  ce 
qui  vraisemblablement  a  enfuite  varié ,  par  l’alliage 
que  l’on  ajouta  aux  efpeces  d’or  &  d’argent ,  fur- 
tout  lorfqu’on  étendit  les  conquêtes ,  &  que  l’on  com¬ 
mença  à  prendre  le  goût  des  richefîes.  Ce  fut  alors 
qu’in fenfiblement  le  défordre  s’introduisit  partout. 
Si  la  grandeur  des  Romains  avoir  eu  pour  bafe  le 
Commerce,  comme  chez  les  Carthaginois,  je  crois 
que  leur  Empire  fe  feroit  écroulé  encore  plutôt. 

Les  citoyens  Romains  ,  (dit  un  Auteur  céle- 


voir:  le  bœuf  à  ioo  as ,  &  la  brebis  h  10;  mais  il  faut  entendre  li¬ 
vres  de  cuivre.  Il  n’efl:  dont  ici  queftion  que  d’un  feul  métal. 

„  P  0  l  u  x  &  Hesychius  (dit  le  môme  Auteur)  „  écrivent 
„  que  de  leurs  tems  cette  analogie  dixième  étoit  encore  en  ufage  ; 
,,  cependant  plufieurs  font  du  fentiment ,  qu’il  faut  entendre  par  l’or 
„  qui  avoit  cours,  non  de  l’or  fin,  mais  feulement  de  l’or  d  Ophir  9 
,,  qui  tenoit  quelqu’alliage ,  que  les  anciens  favoient  très  bien  difitin- 
„  guerj  car,  comme  le  remarque  Hérodote ,  lorfque  Crœfus  envoya 
„  des  tuiles  d’or  à  Delphes,  quatre  étoient  d’or  fin  ,  &  les  autres 
d’or  allayé.  ” 
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„  bre)  (2) ,  regardoienc  le  Commerce  &  les  Arts 
5,  comme  des  occupations  d’efclaves ,  ils  ne  les 
„  exerçoient  point”.  Et  en  effet,  dès  qu’une  fois 
l’or  &  l’argent  abondent  dans  un  pays ,  ils  ne  fer¬ 
vent  plus  pour  l’ufage  infîitué,  mais  ils  fervent  uni¬ 
quement  de  moyen  pour  parvenir  à  tel  but  qu’on 
fe  propofe. 

Dès  que  Rome  connut  la  Monnoie  d’or,  on  vit 
en  peu  de  tems  leurs  mœurs  fe  corrompre;  les  tré- 
fors  tirés  des  mines  d 'Efpagne  &  $  Afrique  achevè¬ 
rent  de  rendre  la  corruption  univerfelle,  &  ce  fut 
alors  qu’on  ne  reconnut  plus  de  République  Ro¬ 
maine. 

Lorfqua  Rome  (dit  M.  l’Abbé  Millot)  l’a¬ 
mour  des  richefies  fît  préférer  l’argent  à  l’honneur, 
fruit  naturel  des  grandes  conquêtes,  ce  fut  le  fîgne 
infaillible  d’une  prompte  décadence. 

Marins ,  enfuite  Silla ,  &  puis  Céfar ,  fe  rendi¬ 
rent  les  maîtres  des  éleélions  à  prix  d’argent. 

En  jettant  les  yeux  fur  l’Hiftoire  Romaine ,  011 
voit ,  furtout  fous  les  Empereurs  ,  des  exemples 
frappans  de  richeffes  ,  de  luxe,  &  de  magnificen¬ 
ce.  Jamais  la  République  Romaine  ne  fe  vit  fî 
opulente  qu’à  l’époque  de  fon  bouleverfement  (3). 

CO  Montesquieu,  Confidérations  fur  les  Caufes  de  la  gran¬ 
deur  &  de  la  décadence  des  Romains.  Chap.  X. 

£3)  ITiJîoire  naturelle  de  l'or  &  de  dargent  par  Durand  page  32. 
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Lorfque  Céfar  revint  triomphant  des  Gaules ,  il 
apporta  à  Rome  une  fi  grande  quantité  d’or ,  que 
celui  -  ci  n’étoit  eftimé  que  fept  fois  &  demi  autant 
que  l’argent.  Augujle  ayant  conquis  Y  Egypte ,  ap¬ 
porta  en  Italie  les  tréfors  des  Ptolomées  :  l’or  & 
l’argent  devinrent  alors  très  communs  en  Euro¬ 
pe  (4),  ce  qui  changea  quelque  tems  après,  lors  de 
la  décadence  de  l’Empire. 

Ces  idées  préliminaires  m’ont  paru  néceflàires 
pour  affermir  mon  opinion  fur  la  proportion  entre 
l’or  &  l’argent,  dans  les  commencemens  de  la  puif- 
fance  Romaine.  Au  déclin  de  ce  grand  Empire ,  au 
lieu  d’une  abondance ,  on  apperçoit  fouvent  la  rare¬ 
té  de  ces  métaux.  Vers  l’an  395  ,  félon  l’Auteur  que 
j’ai  déjà  cité  (5),  la  proportion  fe  trouvoit  établie 
comme  de  1  à  14  f.  ce  qui  doit  avoir  été  confir¬ 
mé  en  534.  Mais  cela  feroit-il  probable,  puifque 
dans  les  V  &  VI  fiecles,  fous  les  Rois  de  France 
de  la  première  Race,  on  veut  que  la  proportion  ne 
fut  que  de  1  à  10?  Je  penfe  donc  que  tant  que 
l’on  ne  fçaura  pas  au  jufte  le  titre  &  le  poids  pré¬ 
cis  d’un  denier  d’or  &  d’argent  de  ce  tems -là,  on 
ne  pourra  pas  établir  avec  certitude  la  proportion 
qui  exiftoit  entre  ces  matières  ;  &  que  tout  ce  que 

C4)  Iiiftoire  naturelle  de  l’or  c?  de  l’argent  par  D  ijrand.  Voyez 
aufli  Traité  des  Monnoies.  Sous  Tibère  l’argent  étoit  aufli  commun 
en  Italie ,  qu’il  peut  l’être  aujourd’hui  en  quelque  partie  de  l’Europe 
que  ce  l'oit.  Voyez  encore  Montfaucon  Tome  III, 

(5)  M.  A.  de  B  a  z  i  n  g  h  e  n. 
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l’on  peut  faire,  c’efl:  tout  au  plus  d’efperer  qu’on 
approche  de  la  probabilité. 

Les  Amendes  établies  dans  quelques  Codes  de 
Loix  font  plus  propres  a  répandre  de  la  lumière  fur 
cet  objet  ;  par  exemple ,  dans  le  Code  des  Loix 
des  Frifons ,  onze  livres  d’argent  me  paroiffènt  éva¬ 
luées  à  une  livre  d’or,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé  au 
Chapitre  VIL  Cette  proportion  fe  trouve  égale¬ 
ment  établie  fous  Pépin ;  il  paroît  donc  que  l’or 
étoit  alors  plus  abondant  qu’aujourd’hui ,  &  qu’il 
ne  l’avoit jamais  été, du  moins  félon  mes  idées, aux 
V  &  VI  flecîes  de  la  République  Romaine. 

Au  IXme.  flecle  de  l’Ere  Chrétienne,  la  pro¬ 
portion  paroît  avoir  monté  à  12,  ce  qui  depuis  à 
varié  ,  car  nous  voyons,  d’après  un  A  été  du  régné 
de  Philippe  le  Bel ,  qu’un  marc  d’or  eut  cours  pour 
10  marcs  d’argent  (6). 

E11  Hollande,  l’an  1336  le  marc  d’argent  valloit 
4  florins,  &  le  marc  d’or  42J  environ,  ce  qui  éta¬ 
blit  la  proportion  comme  de  1  à  loi  (7). 

(6)  Traité  des  lUonnoies  à  l’article  Louis  IX  ,  ou  Saint  Louis , 
page  108. 

(7)  Le  prix  que  j’attribue  ici  au  marc  d’or  n’eft  que  par  fuppofi- 
tion ,  &  d’après  ce  que  j’ai  vu  que  le  marc  d’or  valloit  en  1388.  Or 
en  gardant  la  môme  proportion  de  l’or  à  l’argent,  53^  ou  59  font  à 
42.I  environ  pour  l’or ,  comme  font  les  ƒ  5  n:à  4  pour  l’argent.  Dans 
mes  Recherches ,  je  n’ai  pu  trouver  d’autres  Acbes  authentiques  de 
110s  Monnoies  d’or  dans  la  Province  de  Hollande,  que  celui  de  1388, 
dont  j’ai  fait  mention  auChap.  V.  Cependant  il  y  a  des  Auteurs,  tels 
que  M.  Alckemade  d’apiès  W.  van  G  o  u  T  11 0  e  v  e  n  dans  la 
Chronique  de  Hollande  (en  Huilait  dois) ,  qui  prétendent  que  Guillaume 
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En  1388  l’or  valut  en  France  (aux  Monnoi es) 
67  livres ,  &  Y  argent  - le -  Roi  6  livres ,  ce  qui  don¬ 
ne  la  proportion  de  1  à  10 J  (8). 

Dans  la  même  année, l’or  valloit  en  Hollande  en¬ 
viron  59  florins ,  &  l’argent  fin  5  florins  1 1  fols  le 
marc  ,  ce  qui  établit  une  proportion  de  1  à  io|  (9). 

Peu  après  ,  cette  proportion  vint  chez  nous  à 
10,  mais  depuis  elle  eft  infenfiblement  montée  aux 
environs  de  11  :  elle  a  continué  ainfi  jufqües  long- 
tems  après  la  découverte  du  Nouveau  Monde,  de- 
forte  qu’en  1589,  un  fiecle  après  cet  événement, 
la  proportion  étoit  encore  environ  à  1 1 ,  c’efl:  -  à- 
dire,  comme  de  1  à  n^f.  Depuis  ce  tems-làla 
proportion  a  encore  bien  augmenté  (10),  car  elle 
efl:  venue  fuccefîîvement  depuis  11k  jufqu’à  14, 
&  même  au-delà,  &  c’efl:  à  ce  taux,  &  toujours 
au  -  defîiis ,  qu’elle  eft  refiée  chez  nous  depuis  envi¬ 
ron  un  fiecle  ,  quoiqu’avec  quelques  variations, 
rélativement  aux  circonflances  particulières,  foit  du 

IL  Roi  des  Romains,  qui  vivoit  au  XlIIme  fiecle  ,  aurait  déjà  eu 
des  Monnoics  d’or,  que  l’on  connoifloit  fous  le  nom  à'Jgnels.  Voyez 
la  Préface  d’Ai,CKEMADE.  Cet  objet  cependant  me  paraît  trop 
environné  d’obfcurités ,  pour  le  donner  comme  une  preuve  de  ce  que 
j’avance. 

(?j)  Voyez  la  Table  des  Efpeces ,  à  la  fuite  du  Traité  des  Monnoics  à 
Tan  1388 ,  &  Ejjdi  fur  les  Monnoi  es.  Six  livres  pour  Y  argent- le- Roi  établit 
î’aipjent  fin  à  environ  6^,  &  donne  la  proportion  de  io|. 

(9)  Voyez  Chapitre  V. 

(10)  En  1641 ,  du  teins  de  Louis  XIII,  la  proportion  fut  établie  en 
France  fur  le  pied  de  13I.  En  Flandres  &  dans  les  Pays  -  bas  elle  fut 
fur  celui  de  12  ï.  Voyez  Chap.  III. 
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Commerce,  foit  des  affaires  politiques  de  l’Europe. 

Cette  proportion  s’établit  donc  toujours  fuivant 
le  prix  des  métaux,  lequel  varie  félon  l’abondan¬ 
ce  ou  la  rareté  de  la  matière.  On  a  vu  à  Amfter- 
dam ,  que  dans  l’année  1763  (n),  &  à  la  fin  de 
.1772 ,  ou  au  commencement  de  l’année  i773,des 
faillites  confidérables  occafionnerent  un  difcrédit 
furprenant,  qui  produifit  une  grande  rareté  d’ef- 
peces ,  &  une  altération  dans  les  prix  refpe&ifs  de 
ces  deux  métaux. 

La  proportion  varie  auflî  un  peu  dans  chaque 
Pays ,  fuivant  les  rélations  qu’ils  ont  avec  celui  où 
fe  trouvent  les  fources  de  l’or  &  de  l’argent. 

Par  exemple ,  l’Angleterre ,  qui  par  fon  Commer¬ 
ce  avec  le  Portugal,  ou  par  celui  qu’elle  fait  fous 
le  nom  des  Portugais  dans  fes  Etabliflèmens  de 
l’Amérique,  fe  trouve  continuellement  créancière 

de 

C11)  Dans  l’année  1763  à  l’ouverture  de  la  Banque  dans  le  mois  de  Juillet, 
le  défaftre  arrivé  alors  par  quelques  faillites  confidérables ,  diminua  la 
confiance  ,  &  ferma  les  Bourfes  des  particuliers  qui  fe  trouvoient  fur  la 
place  d’ Amfterdam ,  au  point  que  Hambourg  &  Londres  fe  refientirent 
de  ce  terrible  coup  porté  au  Commerce  :  l’or  &  l’argent ,  en  lingot 
ou  en  efpeces  monnoyées ,  dût  venir  au  fecours.  Le  papier  ne  mé¬ 
rita  plus  cette  confiance,  foit  réelle  ou  imaginaire  ,  qu’il  avoit  eue 
ci  -  devant. 

On  vit  alors  des  cbofes  étranges  ,  &  qui  doivent  encore  être  bien 
préfentes  à  la  mémoire  de  plufieurs  de  mes  Compatriotes.  Je  fus  té¬ 
moin,  lorfque  le  prix  de  l’Agio  de  la  Banque  fut  porté  à  J  pour  cent 
au  defious  de  l’argent  de  caifie.  11  eil  vrai  que  cela  n’eut  lieu  que 
pendant  une  feule  matinée  ,  &  ne  dura  pour  ainfi  dire  qu’un  inftaut. 
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de  cette  Nation ,  qui  n’a  pas  aflèz  de  produits ,  Toit 
en  Europe ,  foie  dans  Tes  poffèfîions  en  Amérique , 
pour  lui  donner  des  marchandées  en  payement.  Le 
Portugal  doit  donc  continuellement  liquider  ou  fup- 
pléer  à  Tes  comptes  par  l’or  en  efpeces  ou  en  bar¬ 
res  qu’il  reçoit  ordinairement  de  l’Amérique.  Nous 
ne  prétendons  point  borner  par  là  à  la  feule  Angle¬ 
terre  les  payemens  en  or  &  en  argent  effeétifs;  on 
fçait  que  les  autres  Nations  en  reçoivent  auffi ,  com¬ 
me  par  exemple  les  Gémis  &  les  Hollanclois . 

De  l’Angleterre  ces  métaux  fe  répandent  dans 
les  autres  parties  du  Nord  de  l’Europe,  dans  l’Al¬ 
lemagne,  la  Hollande  &c.  félon  que  les  circonl- 
tances  du  Commerce  en  général  ou  des  affaires  po¬ 
litiques  ou  particulières  l’exigent. 

La  même  chofe  a  lieu  avec  l’Efpagne ,  qui  paye 
en  argent  à  ceux  pour  qui  ou  avec  qui  elle  fait 
principalement  le  commerce  de  l’Amérique  ;  c’eft- 
à -dire,  elle  en  donne  une  partie  aux  François,  une 
partie  aux  Hollandois ,  foit  pour  eux ,  foit  pour  le 
compte  des  Fabricans  de  la  Silefie,  &  enfin  une  par¬ 
tie  aux  Anglois  :  mais  cette  Nation  fait  actuellement 
moins  d  affaires  avec  l’Efpagne  qu’autrefois  (12). 

00  On  m’a  a  (Taré  que  pendant  le  cours  de  l’année  1775  l’Angle¬ 
terre  a  eu  plus  qu’à  l’ordinaire  un  débouché  confidérahle  de  Tes  manu¬ 
factures  pour  les  Colonies  Efpagnoles  de  l’Amérique  ,*  déioite  que  par  cette 
augmentation  de  Commerce  s  &  encore  par  celle  que  cette  môme  Nation 
a  eu  à  -  peu  -  près  clans  la  môme  époque  dans  la  Pologne ,  le  Gouver¬ 
nement  Anglois  fc  fera  probablement  moins  relTenti  -de  la  diminution 

K 
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Voici  comment  la  proportion  &  la  valeur  de  ces 
deux  métaux  fe  trouvent  aujourd’hui  établies: 

A  Paris  le  marc  d’argent  fin  valut  le  5  May 
1777.  •  *  •  ^  53" 1  5  J  donne  la  proportion 

Et  l’once  d’or  fin.  99  J  J  de  1  à  14  Marcs 
A  Londres,  l’once  d’ar¬ 
gent  du  titre  dont  la  Mon- 
noie  efl  compofée  (  le  4 

Juillet  1777).  5  Efcalins  &  7 J  den.-|  de  1  à  14J 
Et  l’or  (13)  4  Liv.  fterl.  J  environ. 

A  Amfler dam  le  marc 
d’argent  fin  (  le  4  &  1 1 
Juillet  1777)  .  .  .  ƒ  25-17 

L’or,  argent  de  Banque  355-  : 

Et  l’Agio  ....  5  J  pour  Ct  J 

L’or  comparé  à  l’argent  efl  donc  aujourd’hui  en 

« 

que  les  troubles  avec  les  Colons  dévoient  naturellement  produire  fur 
fon  Commerce  en  général.  Aujourd’hui  que  Angleterre  a  tant  de 
troupes  à  habiller ,  &  à  fournir  de  tout  le  nécefiaire ,  il  efl  apparent 
que  les  Commerçans  &  les  Fabricans  ne  fe  refendront  pas  fitôt  des 
calamités  qui  ont  déjà  lieu  fur  une  très  grande  partie  de  la  Terre. 

(13}  L’or  dont  le  prix  eft  noté  ci  -  deflus  efl  de  22  Karats  3  &  l’ar¬ 
gent  du  titre  de  11.^.  Le  prix  de  ces  deux  métaux  portés  au  fin, 
donnent  la  dite  proportion.  J 

(14)  L’an  177 6  au  mois  de  Juin,  l’or  fin  fe  payoit  à  Paris  dans  le 
Commerce  ico  Livres  &  l’once,  ou  de  802  à  804  le  marc }  & 
Fargent  fin  de  11  den.  20  grains  54  o£.  A  Londres ,  vers  ces  tems- 
îà  For  Livres  fierlings  ,  3  -  17  -  7  fonce 

Et  l’argent . 66  -  (pence’)  ou  deniers. 

à  Amper  dam  l’or  fin  valut  355  florins  de  Banque  &  en  fus ,  l’Agio  de 
5I  pour  cent. 

L’a  1  gent  fin  de  12  deniers  ƒ  25-15  argent  courant. 


!  de  i  à  14J 
^envir.  (14). 
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HZ 

Hollande  40  à  50  pour  cent  plus  cher  qu’en  1393, 
&  moins  cher  qu’il  ne  l’étoit  y  a  50  années.  Le  dé¬ 
tail  fuivant  le  confirmera. 

L’an  1720  (en  Août)  l’argent  fin  vaîloit  ƒ25- 12 
fols,  &  l’or  ƒ  355  argent  de  Banque,  l’Agio  ou 
prime  4  {  pour  cent.  En  Septembre  l’argent  fin  vai- 
loit  ƒ  25' 9,  &  l’or  3^  pour  cent;  &  en  Décem¬ 
bre  f  25  - 10  &  5  f.  En  tablant  fur  le  prix  du  mois 
de  Septembre  >  la  proportion  fe  trouve  comme  de 
1  a  14  J,  ou  quelque  chofe  de  moins  (15). 

L’an  1723  (en  Janvier)  l’argent  fin  valloic 
ƒ  24-4  J,  &  l’or  355  &  6  pour  cent.  En  Février 
24-4  &  8  pour  cent»  En  Oétobre  l’or  fe  paya  5 
pourcent,  &  l’argent  ƒ  24 -6. 

L’an  J 725  le  prix  de  l’argent  varia  de  24-6  à 
24-10  ,  &  l’or  relia  aux  environs  de  5  J  pour 
cent. 

L’an  1728  l’or  valut  de  4  à  4Ï  pour  cent,&  l’ar¬ 
gent  de  ƒ  24-6  à  24-9. 

Fendant  ces  périodes,  en  prenant  le  plus  haut 
prix  pour  l’or  de  8  pour  cent,  &  le  plus  bas  prix 
pour  l’argent  de  24  -  4 ,  la  proportion  ell  comme 
de  1  a  1 5  S  0<5). 

(15)  La  proportion  de  nos  Efpeces  d’or  &  d’argent  fe  trouve  éta¬ 

blie  à  la  Monnoie  fur  le  pied  de  i  à  14^ ,  ainfi  qu’on  te  verra  an 
Chapitre  fuivant.  s 

(16)  Il  fe  peut  que  les  changemens  &  les  variations  qui  eurent 
lieu  dans  les  Monnoies  en  France  contribuèrent  alors  faire  abon¬ 
der  dans  ces  Pavs  l’argent ,  &  en  firent  diminuer  le  prix. 
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\ 

Obfervons  un  inftant  comment  les  prix  de  l’or 
&  de  l’argent  fe  trouvoient  à  la  révolution  arrivée 
dans  l’année  1763  (17).  Au  commencement  de 
cette  année  [1763]  l’argent  valut  ƒ  25-6. ,  &  l’or 
5 h  pour  cent.  En  Août  de  la  même  année,  &  pen- 

1  '  ' 

Voici  maintenant  le  cours  de  l’Agio  de  Banque  pendant  les  fufdites 
années.  En  1720  agio  4  |  à  4  i.  En  1723  5  tt6  à  5  En  1725. 

4  ^  à  § ,  &  en  1728  4  i  à  5  pour  cent. 

Les  Mexicaines  ( Piaftics  à'  Ef pagne)  valurent  en  1720  ƒ  22-15  à 
23  -  6.  En  1723.  22-13  à  91.  En  1725.  22  -  5  à  6.  à  22  -  15  ;  &  en 
1728.  22-11  h  9,  le  marc. 

Les  Colonnes  valurent  en  1720  ƒ  23-12.  à  23  -  18.  En  1723.  22  -  15 
à  22-7^.  En  1725.  22- ii.  à  22-17;  &  en  1728.  22 -loi  à  15. 

La  prime  des  Rysdalers  en  1720.  ^  à  pour  cent.  £111723.  |  à  1 
pour  cent.  En  1725*  ^  à  r|;  &  en  1728  I  pour  cent. 

O/)  E’an  176-  le  prix  de  l’argent  fut  en  Janvier  ƒ  26  -  2  j  &  l’or 

5  \  i  l’Agio  de  la  Banque  i  pour  cent.  En  May  25-1 6}  &  l’or  3 
pour  cent.  Le  28  Juin  ƒ  25-5  &  l’or  5  pour  cent.  En  Juillet  25 -5  & 
i’or  5  pour  cent.  En  Septembre  25 -6  &  l’or  5^,  ce  qui  dura  jufi- 
qu’en  Février  de  l’année  fuivante. 

On  peut  par -là  expliquer  comment,  au  commencement  de  l’an- 
née  1763 ,  les  prix  de  l’or  &  de  l’argent  déclinèrent.  Cela  fut  caufé 
par  l’abondance  des  matières  qui  nous  arrivoient  continuellement  ,  à 
1  occafion  des  refontes  qui  fe  firent  en  Allemagne  des  diverfes  Mon- 
noies  au  forcir  de  la  Guerre.  Cette  opération  occafionna  une  cir¬ 
culation  immenfe,  qui  fe  termina  par  les  grandes  faillites  qui  eurent 
lieu  cette  même  année  1763. 

Au  commencement  d’Août  de  la  même  année  le  prix  de  l’argent 
fut  porté  dans  le  prix  courant  de  la  feinaine  à  ƒ  25  -  6  &  celui  de  l’or 
^  5  4*  ^ll  S  au  15  Août  il  fut  à  ƒ25  -  1.  l’or  5  |,  ce  qui  continua, 
quant  au  prix  de  l’argent ,  jufques  vers  la  fin  d’Oétobre  à  25  -  1  : 

6  le  prix  de  l’or  tomba  pendant  ce  tems  à  4  L.  Enfuite  l’argent 
fut  à  25  -  4  à  3  ;  &  l’or  monta  jufqu’à  6  x  pour  cent.  En  Août  de 
l’année  1764  l’argent  fut  à  ƒ  25 ’  5.  En  Décembre  25-6  à  7.  En  Odo- 
bre  de  l’année  1765  à  ƒ  25  - 14 ,  &  en  Décembre  25-15. 
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dant  tout  ce  mois  jufqu’en  Oélobre,  le  prix  de  l’ar¬ 
gent  refia  aux  environs  de  ƒ25- 1.  &  celui  de  1  or 
de  4  J  h  5  :  ce  qui  établit  une  proportion  de  1  à 
14  -  ou  environ. 

Les  prix  de  l’argent  &  de  l’or  augmentèrent  dans 
la  fuite  à  mefure  que  la  confiance  fe  jétabiiflbit,  & 
que  le  papier  circula  de  nouveau  dans  le  Commer¬ 
ce,  enforte  qu’en  Octobre  de  l’année  1765  1  argent 
fin  valut  le  marc  ƒ  25-14;  &  en  Décembre  de  la 

même  année  1 765  ƒ  25  -15. 

On  peut  donc  bazarder  de  dire ,  que  fi  les  cho* 
fes  refient  fur  le  pied  où  elles  fe  trouvent  depuis 
environ  dix  années  ,  il  feroit  néceffaire  de  faire 
quelque  changement  dans  nos  Monnoies,  rélative- 
ment  feulement  à  la  proportion  établie  entre  les 
deux  métaux,  &  non  autrement . 

Le  prix  de  l’argent  en  lingots  indiqueroit  par 
exemple  que  l’or  efi  fur  notre  place  plus  abondant 
crne  l’argent,  foit  qu’il  ne  vienne  pas  de  ce  dernier 
métal  une  fi  grande  quantité  que  ci-devant  ,  foit 
qu’on  en  confume  d’avantage  pour  les  meubles ,  ou 
pour  le  Commerce  que  nous  faifons  chez  l’E¬ 
tranger. 

Cependant  je  dois  obferver,  que  fi  la  quantité 
d’or  &  d’argent  de  X Amérique  continue  de  venir 
en  Ti  grande  abondance  en  Europe ,  comme  cela  a  eu 
lieu  depuis  quelques  années ,  l’or  pourroit  bien  dès- 
Jors  monter  en  prix,  &  fe  rapprocher  non  feule- 
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ment  de  la  proportion  qu’on  a  établie  ci-devant 
dans  nos  Monnoies ,  mais  la  furpafîèr ,  parce  que 
i°.  On  fait  palier  plus  d’or  qu’autrefois  aux  In¬ 
des  Orientales  pour  le  Commerce  (18). 

2°.  On  fabrique  plus  de  tabatières  &  de  montres 
h  boëtes  d’or,  qu’on  ne  faifoit  il  y  a  50  ans. 

30.  La  guerre  que  les  Anglois  ont  aéluellement 
avec  leurs  Colonies  Américaines,  fera  repafler  vers 
ce  Continent  une  quantité  prodigieufe  de  ce  pré¬ 
cieux  métal ,  deforte  que  je  ne  ferois  pas  furpris , 
fi  cela  continue ,  de  voir  que  la  proportion  qui  efl 
au  defious  de  1 5 ,  montât  dans  la  fuite  des  teins  au 
deiïus  de  15,  &  même  à  16.  Ce  qui  feroit  un 

objet  fur  lequel  les  diverfès  Puifiànces  feront  bien 

%  ' 

d’avoir  égard  pour  leurs  avantages  refpeélifs. 

Au  relie  il  me  femble  qu’il  feroit  nécelîàire  que 
la  proportion  entre  l’or  &  l’argent  fut  réglée  aux 
Monnoies  de  la  part  des  Souverains.  Si  on  vouloit 
fixer  le  prix  du  marc  d’argent  feulement,  on  ne  de- 
vroit  pas  fabriquer  des  monnoies  d’or.  En  éva¬ 
luant  les  différentes  efpeces  d'or  &  d’argent  dans  le 
public ,  on  établit  de  foi  -  même  la  proportion  en¬ 
tre  ces  métaux.  Cela  feroit  plutôt  praticable  fi  les 

(18)  Dans  mes  Recherches  j’ai  rencontré  à  la  fin  du  Siecle  dernier 
&  au  commencement  de  celui  -  ci ,  qu’il  vient  outre  cela  quelquefois 
de  l’or  des  Indes  Orientales:  par  exemple,  le  5  Juillet  1-01  arriva 
de  la  Chine  aux  Dunes  le  Vnifieau  Ylnlcrlope  &  le  Tofcan  Galyt 
portant  entr’autres  onces  d’or. 


7 - 


/ 


L’OR  ET  L’ARGENT.  151 

l 

efpeces  avoienc,  comme  du  teins  de  Charlemagne , 
leur  poids  réel,  correfpondant  à  leur  dénomination; 
qu’une  livre  de  12  onces  fut  divifée  en  12  par¬ 
ties,  &  chacune  de  ces  parties  encore  fous  -  divifée; 
que  par  exemple  le  marc  d’or  ou  d’argent  fut  di- 
vifé  en  8  onces ,  ou  florins ,  l’once  en  20  eftelins 
ou  fols,  &  le  fol  en  32  as. ou  deniers  (19),  &  que 
dans  chaque  partie  il  y  eut  la  quantité  néceiïkire 
pour  compofer  en  total  le  poids  de  for  fin  ou  de 
l’argent  fin;  mais  il  feroit  difficile  aujourd’hui  d’é- 
talplir  les  chofes  fur  ce  pied. 

Enfin  c’efl  toujours  l’abondance  ou  la  rareté  des 
matières  qui  en  doit  régler  la  proportion,  &  fervir 
de  bafe  aux  valeurs  des  Monnoies  (20). 

11  feroit  à  fouhaiter  pour  le  bien  des  trois  prin- 

(19)  On  fe  fert  aujourd’hui  du  cuivre  pour  former  la  plus  petite 
fous  -  divifion  des  Monnoies;  auffi  paroit-il  le  plus  piopie  pour  ccui. 
Le  cuivre  rouge,  c’efl: -à- dire  le  meilleur,  &  celui  dont  on  fe  fert 
pour  les  Monnoies,  vaut  aujourd’hui  ƒ  62  à  63  les  jco  fg.  Le  cuivre, 
réduit  dans  nos  moulins  en  plaques  propres  à  la  fabrique  des  dûtes, 
vaut  ƒ 7 8  les  ioo  160  dûtes  de  cuivre  font  notre  florin,  &  pèlent 
une  livre  de  16 onces.  Si  on  n’y  comprend  pas  les  fraix  de  ia  fabrica¬ 
tion  ,  la  proportion  feroit  de  l’argent  fin  (calculé  fur  le  pied  -ce  26  le 
marc')  au  meilleur  cuivre  brut  (au  prix  de  (S2)  comme  de  1  à  04;  au 
cuivre  travaillé  pour  fervir  à  cette  Mon  noie , comme  de  1  à  66:  &  la 
proportion  entre  la  monnoie  de  cuivre  &  entre  celle  dargent  (flotin) 

comme  de  1  à  50  ou  52.  c’efl:  -  à  -  dire ,  que  50  à  52  llvres  de  cul5Vre 
en  dûtes  ,  font  égales  en  valeur  numéraire  à  une  Livre  pelant  d  ar¬ 
gent  :  &  en  valeur  intrinfeque,  c’efl: -à* dire,  matière  contre  matière, 
comme  de  84  à  1 ,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit. 

/  (20)  Voyez  les  Idées  jufles  (félon  moi)  que  M.  Macs  de  Riche* 

bourg  a  expofé  fur  cette  importante  matière  dans  fon  Bffai  &c. 
[Introduction]. 
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cipaux  Etats  Coramerçans  qu’on  trouve  aujour- 
d’hui  dans  Y  Europe,  qu’on  put  s’accorder  fur  la 
fixation  de  la  valeur  des  Monnoies ,  &  furtout  fur 
la  proportion  du  taux  entre  l’or  &  l’argent,  objet 
de  la  plus  grande  importance  pour  eux. 

Je  n’entends  pas  par  là  que  le  Prince  ou  le  Gou¬ 
vernement  regie  cette  proportion  par  un  Aéte  de 
fon  autorité ,  &  établifiè  en  conféquence  la  valeur 
des  efpeces;  mais  je  veux  feulement  infinuer,  que 
fon  Autorité  devroit  dans  un  cas  pareil  fervir  à  main¬ 
tenir  la  loi  qui  auroit  été  promulguée ,  après  avoir 
pris  les  avis  &  le  confeil  des  perfonnes  expertes 
fur  ces  matières. 
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CHAPITRE  XII. 


Des  Monnoies  actuelles  de  France ,  d' Angleterre 

&  de  Hollande . 

Chaque  pays  à  fa  Monnoie  particuliere,  qui  efl 
la  mefure  par  laquelle  la  Société  apprécie  les  cho~\ 
fes,  comme  les  denrées,  la  main  d'œuvre  &c.,foit 
dans  Ton  propre  pays,  foie  chez  l'Etranger. 

Si  une  plus  grande  ou  une  moindre  quantité 
d'or  &  d’argent  dans  le  Commerce  regie  la  propor¬ 
tion  des  métaux  dont  ces  monnoies  font  compofées, 
il  eft  néceffiaire  que  le  cours,  ou  le  numéraire  des 
efpeces,  foit  établi  fur  cette  bafe  dans  chaque  pays. 

Il  effc  donc  ehèntiel  qu'on  ne  perde  jamais  cet 
objet  de  vue,  dans  quelque  opération  que  ce  foit. 

En  France  (1),  en  Angleterre  &  en  Hollande , 
il  y  a  des  Officiers  qui  font  particuliérement  chargés 
de  veiller  fur  cette  intérefîante  partie. 

Chaque  Etat  a  là-defTus  fes  Regies  &  fes  Loix 
particulières  (2). 

Ci)  En  France  il  y  a  des  Hôtels  des  Monnoies  établis  en  plufieurs 
Villes  du  Royaume.  Chaque  Hôtel  a  une  Jui iiciicrion  compofée  de 
plufieurs  Officiers.  Voyez  le  Traité  des  Monnoies ,  à  l’article  Hôtel  des 
Monnoies. 

C2)  Parmi  les  claufes  du  célébré  Traité  d 'Union  d’ Utrecht  (en  l579) 
il  eft  dit  dans  l’Art.  XII  :  Que  les  Provinces  conviendront  entf  Elles  [ut 
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Or  la  Monnoie  devant  être  par  fon  inflicutîon  la 
mefure  commune  de  toutes  les  chofes  qui  conili- 

l'article  des  Monnoies ,  ou  du  cours  de  l'argent.  Voyez  Etat  préfent 
des  Provinces  -  Unies  Tome  XI.  page  155.  en  Hollandois.  Peu  de 
teins  après  ce  fameux  Traité,  on  érigea  une  Chambre  des  Monnoies 
pour  les  Provinces  -  Unies. 

Par  le  contenu  de  l’Art.  XII,  on  voit  que  les  Provinces  s’étoient 
mutuellement  engagées  de  faire  des  nouvelles  Ordonnances  fur  les 
-Monnoies  ,  &  de  n’y  rien  changer  que  d’un  accord  unanime. 

Quoique  chaque  Province,  comme  étant  Souveraine  chez  elle,  ait 
le  droit  de  faire  battre  Monnoie  à  fon  empreinte ,  on  eft  cependant 
convenu  que  la  Monnoie  de  chaque  Province  particuliere  aurait  cours 
dans  toute  la  République,  &  contiendrait  une  môme  valeur  intrinfe- 
que;  &  c’elt  ce  qui  a  rendu  néceffaire  l’érectiön  d’une  Chambre  gé¬ 
nérale  des  Monnoies.  Elle  eft  compofée  de  trois  Confeillers  &  Maî¬ 
tres  Généraux  de  la  Monnoie,  d’un  Effayeur  général ,  &  d’un  Secrétai¬ 
re,  qui  tiennent  leurs  Affemblées  dans  un  des  appartemens  de  la  Cour 
à  la  Haye.  Les  Membres  de  cette  Chambre  font  élus  par  les  Etats 
Généraux.  Cette  Chambre  a  la  direction  de  toutes  les  affaires  quel¬ 
conques  concernant  les  Monnoies  de  nos  Pays. 

Dans  la  Province  de  Hollande  il  y  a  deux  Villes  ou  l’on  bat  mon¬ 
noie  ,  l’une  dans  la  Hollande  Méridionale ,  à  Dordrecht ,  l’autre  alter¬ 
nativement  de  dix  en  dix  ans  dans  trois  Villes  de  la  Nord  -  Hollande , 
ou  IVcfl  -  Frife ,  fçavoir  à  Horn  ,  à  Enkhuifen  &  à  Medenbük  :  c’eft  dans 
cette  derniere  Ville  qu’on  bat  la  Monnoie  actuellement ,  ce  qui  doit 
continuer  jufqu’à  l’année  1781. 

En  Gueldre  la  Monnoie  fe  frappe  ordinairement  à  Harderwyk  ;  la 
place  de  Maître  de  la  Monnoie  dans  cette  ville  eft  actuellement  va* 
cante, depuis  une  ou  deux  années. 

Dans  la  Province  d 'Utrecht  c’elt  dans -la  Capitale  du  même  nom. 
Dans  celle  de  Zélande  à  Middelbourg.  Toutes  ces  Monnoies  ont  été 
jufqu’à  préfent  en  plein  exercice  toutes  les  fois  que  le  beioin  de  l’E¬ 
tat  ou  celui  du  Commerce  l’ont  exigé. 

Quant  à  la  Frife ,  les  Monnoies  fe  fabriquent  à  Leuwaarden  ;  dans 
la  Province  â'Overyfel  à  Zwol ,  à  Deventer  ou  à  Campen ,  &  dans 
celle  de  Groningue  dans  la  Ville  du  même  nom  :  mais  depuis  quel¬ 
ques  années  on  frappe  rarement  Monnoie  dans  ces  Provinces.  Une 
Peribrme  en  place  dans  un  des  Hôtels  des  Monnoies  de  la  Répu- 
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tuent  le  Commerce  d’une  Société ,  il  faut  qu’elle 
foit  fabriquée  dans  le  dégré  le  plus  jufte  poiïïble; 
&  il  feroit  même  utile  que  fa  valeur  intrinfeque  fut 
univerfellement  connue. 

N’eft-il  pas  dans  l’ordre  des  chofes  que  chaque 
Pere  de  famille  foit  au  fait  de  tout  ce  qui  peut  in- 
térefîer  fa  maifon  ?  Et  ne  doit -on  pas  toujours 
veiller  à  ce  que  l’homme  foit  à  l’abri  d’être  furpris? 

La  principale  Monnoie  de  France  eft ,  comme 
tout  le  monde  le  fçait,  le  Louis  d'Or ,  de  vingt- 
quatre  livres ,  &  1  'Ecu  de  fîx  &  de  trois  livres. 

L’ Angleterre  a  h  Guinée,  de  vingt -un  Efcalins, 
&  YEcu  ou  Crown  de  cinq  Efcalins. 

La  Hollande  a  le  Ryder ,  piece  d’or  de  quatorze 
florins  ,  la  piece  d’argent  de  trois  Florins  &  le 
( 'Gulden )  Florin  de  vingt  fols  ( fluivers )  (3). 

blique  m’a  appris,  à  la  fuite  de  quelques  autres  informations,  qu’elle 
ne  recevoit  point  de  falaire  ;  que  l’ufage  n’étoit  pas  d’en  afïïgner,  & 
que  leurs  profits  fe  tiroient  principalement  des  avantages  que  pouvoir 
leur  procurer  le  Commerce  relatif  aux  Efpeces ,  joint  à  l’exemption 
d’accife ,  &c.  Voyez  fur  toute  cette  matière  l’Ouvrage  qui  j’ai  déjà 
cité.  Etat  préfent  des  Provinces  -  Unies  à  la  page  336  &  fuivantes.  Et 
les  Ouvrages  de  G.  van  Loon. 

(3)  Tant  que  le  prix  courant  ne  permet  par  d’achetter  de.  l’or  ou 
de  l’argent  pour  le  battre  en  Monnoie  fans  perte  ,  l’Etat  >  ou  les  Maî¬ 
tres  des  Monnoies  ,  n’en  font  point  ordinairement  l’emplette.  La  der¬ 
nière  Réfolution  de  LL.  HH.  PP.  pour  faire  fabriquer  des  Ryders 
dvor,  eft  du  21  Avril  1761.  La  cherté  &  la  rareté  de  la  matière  fut 
caufe  qu’on  ne  pût  l’exécuter  qu’en  1763.  *Un  Maître  des  Monnoies 
m’a  alluré,  que  depuis  1761  le  Gouvernement  n’avoit  pas  fait  fabri¬ 
quer  des  deniers  (Stand  penningen')  pour  fon  compte.  Mais  les  Maî¬ 
tres  de  la  Monnoie  ont  eu  la  liberté  d’en  faire  pour  leur  propre  corop» 
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Entrons  un  peu  en  détail  fur  les  poids ,  titres  & 
figures  de  ces  différentes  efpeces. 

Suivant  les  Edits  de  l’année  1726,  30  Louis  font 
taillés  d’un  marc,  &  ont  cours  pour  720  Livres. 

Un  marc,  ou  4608  grains  de  poids* 
Remede  de  poids  9 

4599  grains 

4599  grains  de  P°ids  en  matiere  fme  5  &  d’or  Pur 

dit  être  de . .  22  Karats. 

Remede  de  fin  fur  le  titre  .  .  U 

2 1  |a  Karats. 

21  y-  Karats,  à  raifon  de  6  grains  de  poids  par 
ïï,  forment  un  total  en  grains  de  poids,  matière 
pure,  pour  un  marc,  de  4164  grains  de  poids 

Et  dans  la  même  proportion  ,  fi  4608  grains 
poids  de  marc  fe  trouvent  réduits  à  4164  grains:  à 
combien  devront  être  réduits  4599  grains? 

à  .  .  4155^8  grains. 

Or  4156  grains  de  poids  en  matière  fine  & 
d’or  pur ,  font  donc  livrés  en  France  au  public  en 
valeur  numéraire  pour  720  Livres  (4).  Et  l’or 


te ,  ce  qui  arriveroit  fréquemment ,  fi  le  prix  de  l’argent  fe  trouvoît 
afiez  bas  pour  cela ,  ainfi  qu’il  eft  arrivé  depuis  1762  jufqu’en  Jan¬ 
vier  1765. 

(4)  Voyez  EJfai  de  M.  Macé  de  Richebourg. 
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fin,  évalué  à  99  Livres  10  fols  Fonce,  ainfi  que 
le  prix  a  été  à  Paris  dans  le  Commerce,  (Voyez 
le  Chapitre  précédent)  font  pour  les  4156  grains 
^717- 18  -4.,  &  For  à  100  livres  Fonce  fait  reve¬ 
nir  4156  grains  à  .  .  .  .  c£  721-10.  (5) 

Voyons  maintenant  comment  l’Ecu  de  3  livres 
répond  à  fa  valeur  intrinfeque  :  8  Ecus  de  6  li¬ 
vres,  ou  1 6/*  Ecus  de  3  livres,  courent  dans  le 
public  pour  49  livres  16  fols,  &:  font  taillés  d’un 
marc,  ou  de  .  .  .  .  .  4608  grains  de  poids 

Remede  de  poids  9 

Refie  4599  grains  de  poids 
en  matière  fine  pur  argent,  dit  être  11  deniers: 
remede  de  fin  fur  le  titre  .  .  .  . 

si 

Refie  10 -^deniers 

24- 

io*-jï  deniers,  à  raifon  de  16  grains  de  poids  par 
forment  un  total  en  grains  de  poids,  matière 
pure,  pour  un  marc,  de  4184  grains. 

Et  dans  la  même  proportion ,  fi  4608  grains  poids 
de  marc  fe  trouvent  réduits  à  4184:  à  combien 
devront  être  réduits  4599  grains?  a  4175  grains. 

Si  donc  aujourd’hui  4608  grains  argent  fin  valent 
dans  le  Commerce  53 f  livres,  4176  grains  don- 

(5)  A  Paris  le  28  Juin  1776  le  marc  d’or  fin  valloiç  802  à  804.  li¬ 
vres,  &  l’argent,  de  11  deniers  20  grains,  54  livrés. 
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nent  48  livres  14 i  fols;  &  au  prix  de  54  livres  en¬ 
viron  49  livres ,  ce  qui  efi  moins  que  le  numérai¬ 
re  qui  a  cours  dans  le  public,  c’eft-à-dire  que 
les  49  livres  16  fols  (6). 

Il  réfulte  de  ce  détail,  que  le  Louis  dé  Or ,  dont 
la  figure  fe  trouve  à  la  Planche  I  figure  1 ,  pefe 

i53t^  grains,  dont  138  J.  environ  font  en  matiè¬ 
re  pure ,  &  le  refie  en  alliage.  Cette  Piece  d’or 
revient,  a  raifon  de  718  livres  environ  pour  les  30 
Louis,  à  23  livres  18 f  fols,  &  non  à  24  livres.  # 
L’Ecu  d’argent  de  3  livres  (Voyez  fig.  2.)  pefe 
277  3Tà  grains ,  dont  25 1  j  environ  de  matière  pu¬ 
re ,  reviennent ,  fur  le  pied  de  53  livres  15  fols  pour 
le  marc,  a  58  fols  8  deniers  &  £,  &  non  à  60 
fols,  que  VEcu  repréfiente . 

En  Angleterre  (7)  la  Monnaie  fe  trouve  éta¬ 
blie  de  la  maniéré  fuivante  : 

D’une  Livre  de  douze  onces  ,  ou  de  5760 
grains,  fe  taillent  qq-J-Gcinées,  l’or  en  efi  du  ti¬ 
tre  de  22  Karats,  &  chaque  Guinée  ayant  cours 
pour  21  efcaîins  ( Shillings )  établit  le  prix  de  l’or 

(6)  Voyez  EJfai  de  M.  Macé  de  Richebourg. 

(7)  En  Angleterre  toutes  les  Efpcces  fe  fabriquent  h  la  Tour  de 
Londres ,  &  nulle  autre  part.  C’cft  toujours  pour  le  compte  du  Gou¬ 
vernement,  ou  bien  pour  celui  de  la  Banque,  qui  en  même-tems 
fourniflent  les  matières  pour  cet  effet.  Chacun  peut  envoyer  de  l’or 
ou  de  l’argent  en  barres  il  la  Monnoie  ,  &  l'y  faire  monnoyer  aux 
dépends  du  Roi.  On  lui  rend  en  argent  Monnoyé  au  titre  du  Royau¬ 
me  le  même  poids  qu’il  fait  porter  en  or  ou  en  argent  fin  à  la  Mon- 
noie,  fans  aucune  déduction. 
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fin ,  ou  de  24  Karats,  pour  Ia  Livre  de  douze  on¬ 
ces  à  50  Livres  19  J  efcalins  ( jîerlings )  ou  environ. 

12  f  Ecus  (Crown)  fe  taillent  aüffi  d’une  livre:  l’ar¬ 
gent  en  eft  du  titre  de  11  T\  deniers;  chaque  Eeu  a 
cours  dans  le  public  pour  5  efcalins:  en  calculant 
fur  la  valeur  des  6 2  efcalins  pour  la  livre  d’argent 
de  1 1  f0  deniers  ,  l’argent  fin  revient  à  3  Livres 

^ti-t  efcalins  fterlings. 

Ce  qui  établit  la  proportion  comme  de  1  à  15  4:. 

Voici  à  préfent  la  valeur  intrinfeque  des  Efpeces 
à  Londres ,  depuis  quelques  mois. 

La  Guinée  d’Or  (Voyez  pl.  1.  fig.  3.)  pefe 
129  U  grains,  &  contient,  lorfqu’elle  efi:  neuve  ou 
de  poids  (8} ,  en  matière  pure  1 1  o  J  grains.  La 

(8)  La  Guinée ,  dont  on  voit  ici  l’empreinte ,  pefe  5  Elïelins  14  as 
de  notre  poids,  ce  qui  répond  à  quelque  chofe  de  plus  que  les  129 
grains  Anglois ,  de-forte  que  celle  -  ci  contient  fon  poids.  On  eftime 
à  Am  fier  clam  for  de  la  Guinée  être  du  titre  de  21  Karats  ni  grains» 
&  non  de  22  karats ,  fur  lefquels  elles  font  fabriquées  en  Angleterre . 

Suivant  une  Déclaration  du  Roi  du  12  Avril  1776  ,  une  Guinée  eft 
de  poids  lorfqu’elle  pefe  5  deniers  8  grains.  Sur  ce  pied  il  y  a  45 
pièces  à  la  livre  de  12  onces,  lefquelles,  à  21  Efcalins  chacune,  font 
en  numéraire  47  liv.  5  efcalins  flerlings  ,  &  non  40-14-6  que 
donnent  les  44 .1  Guinées. 

A  Londres  les  Portugaises ,  ou  Lisbonines ,  ont  cours  dans  le  pu¬ 
blic  :  celles  de  6400  Rees ,  du  titre  de  22  Karars,  pefënt  9^  deniers, 
pour  36  Efcalins,  ce  qui  ell  dans  la  jufte  proportion  des  21  Efcalins 
pour  la  Guinée  de  poids',  c’eft  -  à  -  dire  de  129  grains. 

A  Londres  un  karat  contient  4  grains,  &  un  grain  24  parties.  A 
Amflerdam  le  karat  eft  fous  -  divifé  en  12  grains ,  qui  peuvent  fe  divU 
fer  en  moindres  parties  à  volonté. 
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matière  d’une  Livre  d’or  de  22  Karats  pour  les 
44  1  Guinées,  au  prix  du  mois  de  Juin  dernier, 
fait  48  Livres  fterlings,  &  calculée  au  fin  de  24  Ka¬ 
rats,  fait  revenir  la  livre  à  52  .livres  7/r  efcaî.  fterl. 

L’Ecu  d’argent  (Voyez  pi.  1  .fig*  40  P^le  464  \  5 
grains,  &  en  matière  pure  429 f  grains  (9).  La 
matière  du  titre  dont  cette  Monnoie  eft  compofée , 
fe  paya  (au  mois  de  Juin  dernier)  l’once  67  J  de¬ 
niers  ( pence )  ,  ou  pour  la  livre  Sterling  3-7 i,  qui 
calculés  fur  le  fin,  ou  les  12  deniers,  fait  revenir 
la  livre  à  ....  3  livres  13  efcalins  fterling>. 

La  proportion  aétuelle  fe  trouve  donc  comme 
.  .  .  de  1  à  ui  (10). 


Or 


C9)  On  m'a  aflliré  que  depuis  le  Régné  de  George  IU  on  n’a  pas 
encore  fabriqué  des  Ectis  ou  Couronnes  ,  mais  feulement  des  demi- 
Couronnes  9  des  Efcalins  &  demi  -  Efcalins.  Si  ces  Efpeces  fe  trouvent 
en  poids  dans  la  proportion  de  l’Ecu,  comme  il- efl:  probable,  alois 
la  même  difproportion  exifte. 

(109  Lorfqu’on  en  étoit  (le  15  Décembre  1777)  à  imprimer  ce  Xll 
Chap.  je  fus  informé  que  le  prix  de  l’Or  de  22  Karats  à  Londres 
avoit  été  le  9  Décembre  dernier  il  4  livres  &  4  deniers  fterlings  l  once, 
ce  qui  fait  revenir  l’Or  fin ,  ou  les  24  Karats ,  à  4  livres  7  Efcalins 

f 

&  7  J.  deniers  fterlings. 

Lp  prix  de  l’argent,  du  titre  de  la  Couronne ,  étoit  le  îpème  jour 
5  efcalins  9  deniers  pour  l’once,  &  par  conféquent  l’argent  fin ,  ou  du 
titre  de  12  deniers,  s’établifioit à 6 efcalins  2  deniers environ,  ce 
qui  établit  la  proportion  entre  l’or  &  l’argent  encore  moindre  que  ci- 
deiîus  :  car  fur  ce  pied ,  une  livre  de  douze  onces  d  or  fin  efl  éva¬ 
luée  égale  à  14  Jj.  livres  de  douze  onces  d’argent  fin:  ce  qui  déiatv» 
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•  Or  la  Guinée  de  poids  ayant  cours  dans  le  public 
pour  2i  efcalins, contient ,  au  prix  de  4  livres  l’on¬ 
ce  .  .  .  .  21  efcalins  7  den.  environ  (u). 

Et  l’Ecu  de  poids ,  k  67  \  den.  l’once ,  5  efcal.  5  d.  & 

Ce  qui  démontre  que  les  efpeces  en  Angleterre , 
quand  elles  font  de  poids ,  repréfentent  plus  que 
leur  numéraire,  ce  qui  ne  porte  aucun  préjudice \ 
(  il  fuflit  pour  lors  qu’on  ait  foin  que  la  Monnoie 
qui  a  cours  dans  le  public  foit  de  poids)  :  mais  ce 
qui  doit  en  caufer,  c  eft  que  P Angleterre  nobferve 
pas  aujourd'hui  la  proportion  qui  fe  trouve  éta¬ 
blie  dans  le  Commerce . 

Car  les  7  deniers  qu’il  y  â  de  plus  en  matière 
d’or  fur  chaque  Guinée ,  font  fur  la  Livre,  conter 
nant  44  *,  pièces,  2 6  efcalins  (12). 

\  ■  ni . .  ■■■  ■« 

ga  encore  plus  la  proportion  qui  fe  trctfive  établie  à  la  Monnoie,  & 
rend  le  préjudice  dont  je  fais  mention  encore  plus  confidérable. 

Cette  nouvelle  h  au  fie  à  Londres  fur  le  prix  de  l’argent ,  provient 
probablement  de  ce  qu’on  fait  autïï  paffer  des  efpeces  d’argent  Moti- 
noyées  (des  Piaflres  &c.)  dans  Y  Amérique  Septentrionale. 

(if)  Si  la  Guinée  de  poids  eft  feulement  de  5  deniers  8  grains, 
alors ,  au  prix  de  4  livres  fterlings  l’once ,  la  Guinée  contient  en  ma¬ 
tière  21  Efcalins  &  j ,  ou  4  deniers,  &  non  21  Efcalins  y  deniers, 
ce  qui  dérange  encore  d’avantage  la  proportion  qu’il  y  a  entre  les 
Monnoies  d’or  &  d’argent  ;  car  je  fuppofe  que  toutes  les  Efpeces 
d’argent  eii  Angleterre  font  du  titre  de  11  ^  deniers ,  dont  fe  trouve 
compofée  la  piece  qu’on  nomme  Couronne . 

(12)  Si  la  Guinée  ayant  cours  dans  le  public  pour  21  Efcalins  ,  & 
pdiint  feulement  5  deniers  8  grains ,  ou  128  grains ,  ne  contient  qu<â 
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Et  les  5  deniers  &  J  fur  chaque  Ecu  font  fur 
les  i-2  i  Ecus ,  ou  une  livre  d’argent,  66  j  deniers, 
&  fur  les  15  i  livres  d’argent  84  efcaîins. 

En  deduifant  donc  les  26  efcaîins  en  matière  de 
trop  fur  la  Livre  d’or,  des  84  efcaîins  en  matière 
de  trop  fur  les  1 5  %  fg  d’argent ,  il  y  a  fur  cette 
quantité  d’argent  contre  l’or  de  trop ,  58  Efcaîins, 

ce  qui  fait  une  différence  au  préjudice  du  Gouver¬ 
nement  d’environ  une  livre  en  poids  d’argent ,  ou  de 
58  Efcaîins  (13). 

Il  doit  donc  néceflairement  réfulter  de -la,  & 
l’expérience  le  prouve  ,  que  les  Efpeces  d’argent 
doivent  être  très  rares  en  Angleterre . 

Cet  objet  efl  d’une  grande  conféquence  pour  un 
Royaume ,  qui  depuis  environ  quarante  années  doic 
fouvent  folder  ou  liquider  les  Engagemens  qu’il  a 
contractés  avec  l’Etranger,  par  le  moyen  des  Efpe-. 
ces,  ou  par  l’or  &  l’argent  en  nature, 

.(./•  a  '  _  -v  (  • 

üii  Efcaîins  de  matière  ,  au  prix  de  4  livres  flerlings  l’once  ,  alors 
le  tiers  d’un  efcalin  fur  chaque  Guinée  fait  fur  la  livre  de  12  onces  >  ou 
fur  les  45  Pièces,  feulement  15  Efcaîins ,  &  non  26. 

(13)  Suppofons  que  de  la  livre  fe  taillent  45  pièces  d’or,  lefquel- 
les ,  à  21  Efcaîins,  font  945  Efcaîins,  &  divifés  par  67  Efcaîins, 
comme  on  l’a  établi  pour  la  livre  d’argent  :  c’eff  -  à  -  dire  ,  que  l’une 
&  l’autre  foient  converties  en  matière  fine ,  alors  la  proportion  fe 
trouve  comme  de  1  à  15  ï  •  ce  qui  efl:  encore  plus  que  15  4  9  &  ^e“ 
roit  par  conféquent  plus  d’une  livre  en  poids  de  différence  au  défa~ 
vantage  du  Gouvernement  d 'Angleterre. 
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Venons,  maintenant  aux.  Monnaies  de  Hollande. 

,  .  •  '  ' 

Dans'  le  fiecle  dernier  (Voyez  Chapitre  VI.)  la. 
Monnaie  dont  nous  nous  fervons  aujourd’hui., fut? 
établie  fur  la  proportion  de  14  -^  ,  c’efl-  àdire, 
qu’un  marc  d’or  fin. fût  évalué  a  14^  marcs  d’ar¬ 
gent  fin.  ; 

Un  Marc  d’or  fin  à  355  florins  de  Banque  ,  Agio 

5  pour  cent,  font  . .  .  .  .  .  .  ƒ  372-15-: 

Et  ou  14  &  mares  d’argent 

fin;  à  ƒ  25-  1.  fait  auffi  .  .  .  ..  a.  372-15-: 

Voilà  le  fondement  fur  lequel  les  évaluations  ou 
le  cours- de  nos.Efpecçs  fe  trouvent  réglés. 

Voyons  à"  préfent  comment  elles  répondent  au¬ 
jourd’hui  à  la  mefure  générale ,  c’eïl  -  a  -  dire  àvPor 

6  à  l’argent  en  mafîe. 

Le  Ryder  '(14)»  dont  on  trouve  l’empteitite 
(Planche  2.  fig.  5) ,  efl  à  préfent  la  feule  Monnoie 


U  t 


i  ■ 


(i4)  h  y  a  des  demi  Ryders  du  même  titre ,  &  d’un  poids  propor¬ 
tionné,  c’efl:- à -dire  de  3  Eîïelîns  7  i  as ,  ayant  cours  pour  7  florins 
Suivant  unfe' Inftrüéfcion  pour  les  Maîtres  de  S  Mönnöies,  en  date  du  17 

Février  1606, le  Ryder  doit  pefer  6  Eftelins  &  15  as  en, fus,  c’eft-à- 

» 

dire ,  plutôt  plus  que  moins.  En  1606  le  Ryder  eut  cours  pour  10 
florins  2  fofls.  Par  une  Ordonnance  du'  premier  Août  1749  cet  article-; 
rélatif  au  poids  fut  confirmé.  Voyez  les  Livres  de  M.  C.  Caü  Tome 
VII.  page  1107. 

On  taille  d’un  Marc  2 6  X  Ryders  &  T|*  parties.  Voici  un  autre  cal¬ 
cul  :  100  Mafcs  d’or  de  22  Rarats  font  en  or  fin  91  Marcs  16  Karats  : 
&  donnent  26  X  Ryders  &  T|®  ,  ou  ƒ  374  -  o  *2° ,  ou  ƒ  374  - 1  ƒ34287- 
18  -  16  faifant  2449  Ryders  à  14  &  ƒ  1  - 18  -  16. 

*  V 

L  2  •  -  ' 
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d’or  du  pays  ,  qui  aie  cours'  dans  la  République 

pour  14  florins.  Il  pefe  6  éflelins  1 5  £>  as*  Mille 

Pièces  pefent  40  marcs  3  onces  9  \\  ellelins.  Le 

Ryder  fe  trouve  compofé  ou  allié  de  22  Karats  en 

or ,  de  1 6  grains  d’argent  fin,  &  de  8  grains  de  cuivre. 

Cette  mafiè  de  métaux  contient  donc  parties  d’or 

2 

fin ,  ÿ  d’argent  fin ,  &  £  de  cuivre. 

En  voici  le  poids  en  or  fin  :  37  marcs  1  karac  7 
grains  ,  &  la  valeur  h  ƒ  355  pour  le  marc 

'  . . .  ƒ 

L’Agio  de  Banque  &  celui  du  prix 

de  l’or  .,*••••••  723  “  *4 

,  ■  ■■  — 

,  -,  ■  •  _  . 

donnent  . . ƒ  13802-  4 

en  Argent  2  - 1  -  19H  à  25-  17  •  •  58-  1 

en  Cuivre  1  -  o  - 19  23|  .  •  •  .  ""  ~ 

Marcs  40-3-  9 Jî  .  •  •  ƒ13940-  5 

On  peut  donc  fans  perte  fabriquer  des  efpeces 
d’or:  mais  en  y  ajoutant  un  pour  cent,  auquel  on 
évalue  les  fraix  &  droits  de  la  Monnoie,  il  y  a  de 
la  perte.  Toujours  eft-il  vrai  que  la  matière,  ou 
poids  de  mille  Ryder  s ,  contiennent  ƒ  60  moins 
que  leur  numéraire,  ou'xjue  les  14000  florins  qu’ils 
repréfentent. 

Quant  à  la  Monnoie  d’argent,  outre  les  pièces 
de  1  &  de  3  florins,  il  y  en  a  de  plufieurs  poids’ 
&  titres  ;  par  exemple ,  les  pièces  de  30  fols ,  de 
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28  fols,  de  6  fols,  de  5  J,  de  2,,  &  d’un  fol  (  1 5). 


Je  ne  ferai  ici  mon  calcul  que  fur  les  deux  premiè¬ 
res  Efpeces,  ciont  on  trouve  les  empreintes  à  la 
Planche  2  fig.  6  &  7  (i6). 


La  Piece  de  trois  florins  pefe  1  once  &  17  f  as. 


200  pièces  25  marcs  5  onces  1 1  S  eflelins  com- 


p.ofees  de 


.  10  deniers  2  3  J-  grains  d’argent 


1 - -  £ -  de  cuivre. 


CT5^  2000 Efcalins ,'ou  600  florins,  doivent  pefer  40  Marcs,  4  onces 
ÿ  Ellelins,du  titre  de  6  depiers  20 i  grains  ,  font  en  argent  fin  23 
Marcs  1  denier  23  grains  12  J  parties  à  ƒ  25-2  .  .  ƒ  581-3-38 


Et  à  25  - 17 


ƒ  590  - 1 6 


# 


I.’ 


15ooo  double  fols  (  dubbeltjes  )  ou  600  florins  , 

pefent  39  Marcs  2  onces  8  J-  Eflelins  du  titre 

2 

de  6  deniers  20  grains ,  qui  font  £en  argent  fin) 

Marcs 22 -4  •  13.  43  à  25-2 . 

Et  à  25  - 17 . 


Ces  exemples,  outre  les  précédens  ,  fuffiront  pour  expliquer  ce 
que  je  m’étois  propofé  d’expofer  au  fujet  de  nos  Monnoies. 

(16)  Par  un  Placard  du  25  Septembre  1681,  les  Etats  de  Hollande 
ë?  de  Wefî  -  Frife  inftituërent  quatre  nouveaux  deniers  d’argent  de  la 
première  Gaffe,  fçavoir  la  pic  ce  de  3  florins,  nommé  Staten  Gulden , 
la  piece  de  2  florins,  &  celle  de  1  &  demi  florin. 

Voici  comment  les  pièces  de  3  &  1  florins  répondent  au  cours  de 
ƒ  25  -  2 ,  félon  le  prix  qu’on  affigna  à  ces  Efpeces. 

2co  Pièces  pefent  25  Marcs  5  onces  12  i  Eflelins  du  titre  de  10  de. 
mers  23  grains  ,  qui  font  en  argent  fin  23  Marcs  6  deniers  11  grains  4  x 
parties,  à  25-2  le  Marc  fin . ƒ590 -6-  22  Mites 

600  Pièces  pefent 25 Marcs  5  onces  15  Eflelins,  qui 
h  10  deniers  22 -t  donnent  en  argent  fin  23  Marcs  5 


a  0  ^  u 

•deniers  7  grains  4  parties ,  à  ƒ  25  -  2  .  ....  ƒ  588 -4 -'7 


v 


i66  Ch.  XII.  DES  MONNOIES 

font  en  argent  fia  23  mares  4  onces  4  J  eftelins, 
à  ƒ  25-17.  pour  le  marc  d’argent  fin  .  ƒ  608  -  : 

Et  la  piece  d’un  florin  pefe  6  eftelins  27  as. 

600  pièces  25  mares  5  onces  11  5  eftelins  allié 
de  .  .  .  .  10  deniers  22 '•%  grains  d’argent 

i  - -  i-Jf  e—  de  cuivre, 

-1  '  '  1  .  1  1  - 

•  •  ;  t  « 

font  en  argent  fin  23  marcs  3  J,,  h  25  - 1 7  ƒ  607  -  : 

Il  y  a  donc  de  la  perte ,  outre  les  fraix  de  la 
Monnoie ,  à  faire  fabriquer  les  dites  Efpeces  d’ar¬ 
gent,  &  du  profit  s’il  étoit  permis  de  s’en  fervir 
comme  Marchandée;  c’eft-à-dire,  fi  l’on  pouvoir 
le  fondre  &  l’envoyer  chez  l’Etranger  pour  de  l’arr 
genc  en  mafïè. 

D’après  le  détail  où  je  fuis  .entré  fur  nos  Efpeces 
d’or  &  d’argent  dans  ce  Chapitre  &  dans  le  précé¬ 
dent,  il  réfui  te,  qu’aujourd’hui  fur  le  prix  de  f  325. 
;&i&5§  Pour  œnt  &  Agio  pour  Torde  22  Karats,& 
de  25- 17  pour  l’argent  de  12  deniers,  ou  ƒ23- 14 
pour  celui  de  11  deniers,  ou  bien  10-234,  1a 
proportion  de  l’or  à  l’argent  fe  trouve  établie  corn¬ 
ue  de  1  à  14!  environ,  &  non  comme  de  1  à 
14  re  ?  bafe  cependant  fur  laquelle  efl:  établi  le 
cours  de  nos  Efpeces. 

Tel  eft  donc  l’état  aétuel  de  la  valeur  réelle  des 
Monnoies  refpe&ives  en. France,  en  Angleterre  & 
en  Hollande . 
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,  Au  refie  ,  je  hazardc  les  idées  fuivantes  ,  qui 
peut-être  feront  de  quelque  utilité  pour  le  public, 
i°.  U  feroit  très  h  fouhafier  qu’on  ne  fabriquât  les 
Monnoies  qu’avec  le  moins  -d’all  jage  pofiible  ;  moins 
d’alliage  fait  une  épargne  ,  &  procure  par  confé- 
q tient  du  profit.  La  matière  qu’on  emploie  pour 
cet  alliage  a  un  certain  prix*  &  n’efl  jamais  portée 
en  ligne  de  compte  dans  la  réfonte ,  plus  donc  les 
Monnoies  contiennent  de  matière  fine,  moins  elles 
coûtent  à  celui  qui  les  fait  fabriquer. 

a0.  Il  faudroit  en  même  tems  que  les  fraix  des 
Monnoies  fufient  partout  ,  ainfi  que  du  tems  des 
Romains,  pour  le  compte  du  Gouvernement. 

30.  On  ne  devroit  accorder  aucun  remede  fur  le 
titre  &  poids  des  efpeces  aux  Maîtres  des  Mon¬ 
noies,  mais  ce  devroit  être  fur  le  titre  &  fur  le 
poids  réel  ,  ou  fur  la  maflè  réelle  ,  que  fe  ré¬ 
glât  toujours  le  cours  de  chaque  denier  d’or  ou 
d’argent.  Quand  une  piece  d’or  ou  d’argent 
a  fou  titre  <$c  fon  poids  précis  ,  elle  en  vaut 
davantage.  Si  le  Maître  des  Monnoies  doit 
être  dédommagé  là-deflus  de  quelque  chofe  ,  il 
faudroit  que  ce  fût  pour  le  compte  du  Gouver¬ 
nement. 

Enfin  on  ne  peut  allez  répéter  dans  un  Ou¬ 
vrage  de  ce  genre  les  expreffions  du  Célébré 
Montesquieu:  ,,  ce  n’ell  pas  le  nom  qui 

L  q 
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„  doit  régler  le  cours  des  efpeces,  mais  la  made 
„  de  la  matière”. 

C’eft  en  effet  elle  qui  regie  ,  par  la  quantité 
de  matière  pure,  la  valeur  réelle  des  efpeces  ,  & 
non  pas  le  numéraire  (ou  la  valeur)  qu’il  plait  au 
Prince  d’afîigner  ou  de  faire  marquer  fur  fa  Mon- 
noie. 


-r\ 


( 
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De  la  Monnaie  Univerfelle. 

A  Près  avoir  parlé  des  Monnoies  qui  ont  cours 
dans  les  Etats  des  trois  Puiflances  Commerçantes  de 
Y  Europe ,  il  convient  de  dire  un  mot  de  l’or  &  de 
l’argent  en  maffe  ;  c’efl  -  à  -  dire  ,  de  celui  qui  fe 
trouve  en  barres  ou  en  lingots. 

Lorfque  ces  métaux,  qui  font  ordinairement  plus 
ou  moins  alliés  avec  du  cuivre,  en  contiennent  le 
moins ,  ils  approchent  le  plus  de  ce  que  nous  nom¬ 
mons  fin ;  l’or  fin  ne  peut  pas  entièrement  être  por¬ 
té  au  titre  de  24  Karats ,  &  l’argent  à  celui  de  12 
deniers  (  1). 

Dès  qu’une  fois  le  titre  (par  le  moyen  de  l’eflài) 

&  le  poids  de  ces  métaux  font  connus ,  ils  peuvent 

facilement  être  évalués  dans  le  Commerce;  cette 
% 

évaluation  repofe  dans  chaque  Société  fur  le  numé* 
raire  attaché  aux  Monnoies. 

Quand  l’or  &  l’argent  deflinés  à  fervir  de  Mon- 
noies  ne  font  pas  aff.z  fins,  on  peut,  par  le  moyen 
de  l’affinage  ,  les  purifier  des  autres  métaux,  & 

(1}  En  Allemagne  on  eft  dans  l’ufage  d’eftimer  la  fînefTe  de  1  argent 
par  lot/is.  L’argent  fin  eft  de  16  loths  ,  le  loth  fe  divife  en  4  gros* 
&  le  gros  en  4  deniers.  Voyez  Traité  de  s  Monnoies  3  &c. 

L  5 
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par  cette  opération  les  rendre  plus  purs ,  plus  fins , 
&-de  plus  haut  prix.  Quand  l’or  &  l’argent  fe 
trouvent  d’un  titre  trop  Un,  on  y  ajoute  un  équi¬ 
valant  en  cuivre  ,  ou  billion ,  autant  qu’il  en  faut 
pour  les  rendre  du  titre  fixé  par  les  Loix  ou  Or¬ 
donnances. 

Outre  l’or  &  l’argent  en  lingots  ou  en  barres,  il 
y  a  encore  des  Monnoies  qu’on  peut  confidérer 
comme  11  elles  ne  différoient  point  de  l’or  ou  de 
J’argent  en  lingots. 

On  doit  ranger  dans  cette  Claflè  les  Monnoies 
d’j Efpagne  &  de  Portugal,  connues  &  reçues  au¬ 
jourd’hui  dans  le  Commerce,  que  les  Mines  de 
X.Amérique  nous  fournifîènt ,  qui  fe  répandent 
enfuite  dans  tous  les  Pays  commerçans  de  Y  Europe. 

Les  Piaflres  &  Efpagne  ,  Monnoies  d’argent , 
ont  cours  dans  les  quatre  parties  du  Monde  ;  elles 
fe  didinguent  aujourd’hui  en  Piaflres  Colonnes ,  en 
Piaflres  Sévillanes  (d’Efpagne),  en  Piaflres  Mexi¬ 
caines  ,  &  en  Piaflres  neuves. 

Les  trois  premières  font  à  -  peu -près  du  même 
titre  &  poids,  &  ne  différent  pour  ainfi  dire  que 
par  l’empreinte  &  par  la  forme.  La  derniere  efl 
4’une  moindre  valeur.,  parce  que  le  titre  en  eft 
moindre. 

Entrons  en  détail  fur  ces  efpeces. 

Là  première  de  ces  Piaflres,  connues  chez  nous 
fous  le  nom  de  Py laar en,  voyez  PI.  3.  fig.  8,  efl 
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fabriquée  en  Amérique,  Elle  efi  du  titre  de  io 
deniers  aai  grains,  &  .chaque  pièce  pefe  ordinai¬ 
rement  17  J  efielins  ( engels )  de  notre  poids  de  Tro¬ 
ues.  Les  913  pièces  pefent  1 00  marcs.  Le  marc 
vaut  aujourd’hui  à  Amflerdam  ,22  florins  8  fols  ar¬ 
gent  de  Banque. 

Les  Piafires  Sévillanes  (voyez  fig.  9.)  fe  fabri¬ 
quent  en  Efpagne  (félon  qu’on  me  l’a. alluré.)  Ces 
efpeces  varient  entr’elles  par  rapport  au  poids ,  de- 
forte  qu’on  en  rencontre  fouvenc  où  il  y  a  une  piè¬ 
ce  jde  plus  ou  de  moins  fur  les  100  marcs.  Quant 
à. leur  titre  ,  il  efi  de  10  deniers  22  grains:  mais 
cette  efpece  fe  rencontre  aujourd’hui  rarement  dans 
le  Commerce. 

Les  Piafires  à  deux. globes,  connues. fous  le  nom 
de  Méxicaines  vieilles  (voyez  fig .  10,)  font  aufïï  du 
titre  de  10  deniers  22  grains.  Ordinairement  il  y 
ja  912.I  pièces  dans  les  100  marcs.  Elles. fe  ven¬ 
dent  préfentemenc  à  Amfierdani  22  florins  :8  .à  9 

fols  le  marc. 

Ces  Piafires  Méxicaines ,  vieilles  &  nouvelles, 
font  d’un  même  poids  ;  on  trouve  la  figure  des  der¬ 
nières  aulîi  fur  la  PL  III  fig.  1 1 ,  mais  elles  font  du 
titre  de  10  deniers  18  grains.  C’efl  depuis  1774? 
fl  je  ne  me  trompe,  que  cette  nouvelle  efpece  a  été 
introduite  dans  notre  Commerce.  On  les  vend  ac¬ 
tuellement  environ  22  florins  argent  ae  Banque  le 

marc 
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Lorfque  ces  Piaflres  fe  vendent  ,  il  eft  d’ufage  de 
donner  fur  chaque  ioo  marcs  2' Piaflres  au  defliîs 
du  'poids. 

Entrons  maintenant  un  infiant  dans  un  plus  ample 
détail  fur  la  valeur  réelle  de  ces  efpeces. 

J’ai  obfervé,  en  lifant  quelques  notices,  écrites 
il  y  a  environ  un  demi  fiecle ,  que  le  titre  des  Piaf- 
ires  a  été  ci -devant  bien  plus  haut.  J’ai  trouvé 
que  les  Piaflres  Colonnes  ( Pylaaren )  ont  été  au 
commencement  de  ce  fiecle  du  titre  de  1 1  deniers , 
2  î  grains ,  h  1 1  deniers  2  grains ,  quelque  tems 
après  b  environ  1 1  deniers  ,  enfuite  à  1  o  deniers 
22 î  grains,  telles  que  nous  les  avons  encore 
aujourd’hui.  Les  Piaflres  Méxicaines  ,  félon  les- 
dits  Papiers,  auroient  été  auffi  du  titre  de  1 1  de¬ 
niers  ,  &  font  venues  enfuite  à  10  deniers  22 
grains,  comme  elles  font  à  préfent  (2)  ,  excepté 
les  nouvelles,  qu’on  nomme  auffi  Méxicaines ,  & 
dont  j’ai  fait  mention  ci-deflus. 

Les  Piaflres  neuves  étant  refiées  en  Efpagne  fur 

(2}  Dans  l’Ouvrage  qui  a  pour  titre:  le  Commerce  d’ Amflerdam ,  par 
le  Moine  de  I’Espine,  continué  par  M.  Ifaac  le  Long,  Tome  I 
page  192,  on  obferve  que  les  Piaflres  Méxicaines  contenoient  autre¬ 
fois  il  deniers  en  argent,  &  les  Piaflres  Colonnes  ( Pylaaren )  n  de¬ 
niers  3  grains ,  &  que  le  titre  de  ces  deux  efpeces  depuis  172b  a  été 
porté  à  10  deniers  22  grains. 

Le  1000  Piaftres  pefent  ordinairement  109  £  Marcs.  Dans  cette  pro¬ 
portion  les  913  £  Piaflres  pefent  100  Marcs  poids  de  Troyes ,  en  uilige 
en  Hollande.  L’expérience  m’a  auffi  appris  que  lorfque  les  Piaftres 
font  neuves,  il  y  a  912  pièces  dans  les  100  Mafcs. 


le  même  pied  que  celui  des  anciennes ,  mais  leur  ti¬ 
tre  étant  moindre  de  quatre  grains,  il  en  réfui  te' 
riéceiïàirement  que  les  vieilles  forciront  de  YEfpag-. 
ne  ,$c  fe  dîfperferont  auffi  peu-'a-peu  chez  l’Etranger. 

Il  efl:  difficile  de  déviner  la  véritable  caufe  qui  a 
produit  la  diminution  de  ces  Piafîres  ;  l’opinion, 
que  l’Etat  gagne  en  diminuant  le  titre  des  Monnoi- 
es,  fous  prétexte  que  l’Etranger  préférera  les  Mar-, 
chandifes  aux  efpeces  ,  feroit  -  elle  admife  en 
Efpagne  ? 

L’expérience  cependant  prouve  qu’on  fe  trom¬ 
pe ,  puifqu’il  eft  certain  que  l’Etranger  mefure 
tout  ce  qu’il  vend  ou  achette,  fur  l’argent  effectif , 
&  non  pas  fur  la  valeur  affignée  au  numéraire.  Lorff 
qu’en  Oétobre  de  l’an  1686  on  augmenta  en  Efi 
pagne  de.  32  à  38  réaux  la  valeur  de  la  piece  d’or 
nommée  Doublon ,  le  cours  du  change  fur  Amjîer- 
dam  tomba  fubitementde  1:29a  109, &  enfuiteàioÿ 
gros.  Depuis  que  les  dernieres  Piafîres  neuves  font 
connues,  le  cours’ du  change  fax  Am  fier  dam  s’eft 
établi  dans  la  proportion.  Le  cours  du  change  efl:  le 
meilleur  baromètre  pour  tout  ce  qui  concerne  le 
Commerce,  (k  ce  cours  n’a  d’autre  bafe  que  la  va¬ 
leur  réelle  de  l’argent. 

.  J’ai  déjà  dit  que  les  deux  Piafîres ,  vieille  &  nou¬ 
velle,  font  du  même  poids;  elles  ont  cours  chacu¬ 
ne  pour  10  i  Réaux,  ou  361  marevedis.  Mais 
elles  différent  cependant  en  valeur ,  à  caufe  d  un 
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moindre  dégrève-  fiitefle  qui  fe trouve  dans  la: nou¬ 
velle  :  carie  rapport  de  la  vieille  à  \&  nouvelle  Piaf- 
tre ,  efb  comme  les  io  deniers  22  grains  font  au* 
io  deniers  1 8  grains,  ou  ce  qui  efWa  meme  cho- 
fe,  comme  le  numéraire  de  36 1  k  marevedis  ed  .au 
numéraire  de  355  3-*  Par  conféquent  les  vieilles 
Piaf  res  ont  une  -valeur  intrinfeque  fupérieure  aux 
nouvelles  d’environ  rj  pour  cent. 

On  m’a  aiïuré  que  les  vieilles  Piaflres  en  Efpagne 
fe  font  échangées  contre  les  nouvelles  dans  le  cou* 
rant  de  cetté  année  avec  un' Agio  de  2  pour  cent; 
deforte  que  pour  102'  neuves:  ou  n’a  pu  obtenir 
que  100  vieilles ,  ce  qui  fait  voir  que  ces  dernieres 
font  eftimées  du  public  comme  ayant  plus  de  valeur 
que  les  nouvelles.  •  .  j 

Au  commencement  de'  l’année  1776  ,  lorfque 
les  vieilles  Piaflres  valaient  à  Atnfterdam  f  22  -  8  § 
à  9  J  le  marc  ,  les  neuves  valurent  ƒ  22-0 'J ,  ou 
ƒ  21  - 1 9  J.  A  la  fin  de  la  même  année  les  vieilles 
Piaflres  valant  22  -  8  J  &  7i  ?  les  -  nouvelles  valu¬ 
rent  2-i-iS'î  a  18.  Dans  le  courant  de  cette  an¬ 
née1  les  vieilles  Piaflres  ont  été  à  22  -9  ou  8;  & 
les  neuves  a  22-r  ou  22^  Vers  la  fin  du  mois 
d’Oétobre  1777  les  Piaflres  Méxîeaines  valoient 
22  florins  9 f  fols  à  9  fols,  les  'nouvelles  f  22- r-J, 
ou  22 -o -J.  Et  en  prenant  pour  bafe  le  prix  de  22? 
florins  9  fols  pour  les  Piaflres  de  ro  deniers  22 
grains,  celles  du  titre  de  la  deniers  18  grains  dans 
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la  proportion  dévoient  valoir  ƒ  22-2  j  le  marc;» 
prix  cependant  auquel  elles  n’ont  pas  encore'  ét& 
portées.  Il  n’eft  pas -probable  que  les  nouvelles) 
Piafires  puiffènt  s’établir  ,  proportion  gardée  ,  au 
meme  prix  que  les  vieilles ,  tant  que  ces  dernieres 
exigeront  dans  le  Commerce. 

Il  me  femble  que  le  profit  que  l 'Efpagne  croie 
faire  fur  ces  efpeces-  n’eft pas  un  avantage  folide  , 
pour  elle,  car  étant  continuellement  débitrice  en¬ 
vers  l’Etranger,  à  caufe  de  ce  qu’elle  prend  chez 
lui  pour  fes  pofMions  dans  l’Amérique  ,  elle  fe 
trouve  continuellement  obligée^de  liquider  fes  dettes 
à  fon  défà  van  tage. 

Le  Portugal  -paroit  connoître  mieux  fes  intéréts, 
puifqu’il  continue  fa  Monnoie  d’or  au  titre  de  22 
Karats.  Ce  qui  me  paroît  d’autant  plus  avantageux 
<§r plus  prudent,  que  les  Monnoies  d’or  en  Fran¬ 
ce  ,  en  Angleterre  &  en  Hollande  font  toutes  éta¬ 
blies  fur  le  meme  titre. 

La  Cruzade,  ou  Lishonnine  de  Portugal ,  de  6400 
Rees ,  pefe  4  OBovos ,  ou  une  demi  once  pojds  de 
Portugal  (Voyez  Planche  IV  figure  12  au  bas  de 

cette  planche)  ;  elle  eft  du  titre  de  22  Karats  ,  & 

_ 

pefe  ordinairement  9  eftelins  &  1 1  as. 

500  de  ces  pièces  pefent  communément  29 

< , 

Marcs  1  once,  &  2  ou  3  eftelins.  Elles  fe  ven¬ 
dent  à  un  prix  fixe  de  ƒ  325-  8  f,  argent  de  Ban¬ 
que  le  Marc,  avec  un  Agio  en  fus,  qui  eft  plus. 
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ou  moins  haut  dans  le  Commerce  (3).  Aujourd’hui 
(au  commencement  de  Novembre  1 777)  cet  Agio 
eft  feulement  de  7<s  à  §  pour  cent. 

Outre  ces  Monnoies  étrangères ,  la  Hollande  en  a 
de  particulières  qui  forment  elles -mêmes  un  objet 
de  Commerce,  &  qui  fervent  de  gage  intermédiaire 
chez  l’Etranger.  Elles  doivent  être  confidérées  com¬ 
me  égales  à  celles  d’ Efpagne  &  de  Portugal ,  dont  je 

viens 

(3)  Rendons  ceci  plus  fenfible  par  la  fuppofition  fuivante  :  500  de 
ces  efpeces  d’or  venues  de  Lisbonne ,  k  6400  Rees ,  font  en  Cruzndes 
(chacune  de  400  Rees')  •  . . .  ƒ  3ojo  -  • 

Et  au  cours  du  change  de  4 6  gros ,  la  Cruzade  de  400 

Rees  .  , . S*»-  = 

Les  dites  500  Pièces  péfant  29  Marcs  1  once  21  eftelins, 

font  k  f  325  ;  8  . f  9432  * 

L’Agio  4  pour  cent . .  35  • 1 1 

O 

f  951Ö-  8 

A  déduire  pour  le  fret  à  1  pour  cent  fur  un 
Vaifleau  de  Guerre . .  f  95  -  3  Y  99  - 19 

Courtage  de  vente  h  .1  par  mille  .  .  .  4  -  16J 

a  _ _ 

Ain  fi  le  produit  des  500  defdites  pièces  d’or  fe  trouve 

être  ii  Àniflerdam  . . f  9 41^  -  9  : 

&  le  profit  ƒ  218  ,  ou  environ  2  |  pour  cent  :  duquel  il  faudrait 
encore  déduire  les  afliirances ,  ou  le  rifque  de  Mer  ,  &  les  dioits  de 
Commiffion ,  foit  au  Correfpondant  de  Usbonne  toit  k  celui  d 'Amflerdam  ; 
mais  d’ordinaire  dans  ces  fortes  d’affaires  les  Négotians  fe  font  un  compte 
à  demi,  c’eft  -  h  -  dire ,  qu’ils  le  font  de  part&  d’autre  libre  de  Com¬ 
miffion  ou  de  Provifion ,  en  partageant  cntr’eux  le  profit  ou  la  perte 
ou’il  y  a  eu.  I.e  rifque  de  pier,  lorfque  le  trampoit  fe  fait  fui  un 
Vaiffeau  de  Guerre,  eft  évalué  k  un  demi  5  ou  k  un  pour  cent,  fsîua 
la  faifon. 
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viens  de  parler  ,  ou  comme  égales  à  l’or  &  à  l’ar- 
gent  en  mafïè  ou  en  lingots. 

Tel  eft  par  exemple  le  Ducat  d’or  (Voyez  PI'.  IV. 
fig,  1 3)  qui  doit  pefer  2  eftelins  8  f|  as,  &  qui  eft 
du  titre  de  23  Karats  7  grains,  ou  23  ti. 

Ainfi  1000  Ducats  pefent  14  Marcs  1  once  ir 
eftelins  Æ ,  qui  à  355  florins  argent  de  Banque  pour 
îe  Marc  d’or  fin,  font  Marc  fin  13.  22  Karats  9! \ 
grains,  &  font  en  argent  de  Banque,  ƒ4952-  7-8 
L’Agio  calculé  à  J  pour  cent  .  .  24-15-  : 

Enfemble  argent  de  Banque  .  .  ƒ  4977  "  2  m  8 
Le  Ducat  pouvant  être  reçu  h  la  Banque  pour 
/4-19-8  ,  les  1000  pièces  donnent  ƒ  4975  ;  &  en 
l’évaluant  à  5  florins  argent  de  Banque,  f  5000:  il 
y  auroit  donc  de  refte  ƒ  22-17-8  pour  les  fraix, 
falaires,  alliages  &c.  du  Maître  des  Monnoies  (4). 

Le  Ducat  d’or  a  cours  parmi  nous  pour  5  florins 
5  fols  argent  courant,  mais  on  ne  peut  obliger 
perfonne  à  le  recevoir  en  payement.  Cependant 
le  plus  fouvent  le  Ducat,  furtout  quand  il  eft  neuf, 
vaut  dans  le  Commerce  plus  que  les  5  florins  5  fols , 
c’eft  -  à-  dire  un  huitième  de  fol,  ou  un  fol  entier 
de  plus  par  piece.  Il  y  a  environ  25  années  qu’on 

(4)  1000  Ducats  d’or  à  ƒ  5-5.  font  ƒ  5250.  Et  ƒ  4977" a- 8  ar¬ 
gent  de  Banque ,  font ,  avec  5  pour  cent  d’Agio ,  f  5226. 

Pour  peu  que  les  Ducats  foient  démandés  dans  le  Commerce ,  nos 
Monnoies  en  font  des  neufs.  Le  bas  change  de  Londres  lait  aujour¬ 
d’hui  abonder  l’or  chez  nous ,  &  influe  fur  le  prix  de  ce  prétieuü 
métal. 
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vie  le  prix  du  Ducat  d’or  porté  à  environ  ƒ  5-4  , 
&  à  moins. 

Le  Ducat,  ainfi  que  la  Rysâale  (Monnoie  d’ar¬ 
gent)  fervent  principalement  pour  le  Commerce  du 
Nord,  de  l’Allemagne  ,  furtout  de  la  Rufiie,  de  la 
Pologne  &  de  la  Prude.  On  peut  voir  l’empreinte 
de  cette  derniere  Piece  dans  la  Planche  IV  figure 
14.  L’argent  en  efl:  du  titre,  de  10  deniers  10  grains, 
&  chaque  Rysdale  doit  pefer  1 8  eftelins  8  as  &  un 
cinquième. 

200  Pièces,  jtefant  22  Marcs  6  onces  114  efte- 
lins,  font, le  Marc  fin  à  25  - 19  (5),  en  argent  cou¬ 
rant  environ  f  5 14  J. 

A  quoi  il  y  auroit  à  ajouter  les  fraix  de  la  Mon¬ 
noie  ,  qu’on  évalue  ordinairement  a  un  pour  cent. 

Et  comme  ces  Efpeces  font  prefque  toujours 
.demandées  dans  le  Commerce  ,  elles  fe  vendent 

(5)  L’argent  fin  a 'valu  pendant  le  cours  de  l’Eté  dernier  ƒ  25-17 
ïe  Marc  :  &  à  ce  prix,  la  valeur  des  200  Rysdales  feroit  environ 
ƒ  512.  L’Agio  des  Rysdales  a  été  dans  les  mois  de  Juillet  &  d’Aoftt 
aux  environs  de  3  à  3-|  pour  cent.  Ainfi  les  200  Rysdales  ont  valu 

o 

environ  ƒ  518  i:  fçavoir,  200  Rysdales  tirées  de  la  Banque  à  48  fols 
piece  font  48°  -  • 

L’Agio  3  I  pour  cent ,  y  compris  l’intérêt  des  avances 
de  la  Banque .  15-  : 

495-  : 

Agio  de  l’argent  de  Banque, à  4^  pour  cent, environ  .  23-10 

ƒ  518- 10 

Suivant  l’Auteur  du  Commerce  d’ Amflerdam ,  Tome  I.  page  193.  200 
Rysdales  doivent  pefer  22  Marcs  6  onces  15  eftelins. 


avec  un  Agio.  Le  prix  de  cet  Agio  eft  ordinaire¬ 
ment  plus  haut  pendant  l’Eté,  car  c’eft  alors  qu’on 
en  expédie  le  plus  vers  les  Ports  fi  tués  fur  la  Mer 
Baltique,  &  fervent  en  grande  partie  pour  le  paye¬ 
ment  des  Grains  que  nous  tirons  continuellement 
de  la  Pologne  &  de  la  Pruiïè.  Aujourd’hui  l’Agio 
de  la  Rysdale  eft  de  3  s  pour  cent,  &  par  confé- 
quent  fa  valeur  intrinfeque  vaut  actuellement  envi¬ 
ron  5 1  {  à  J  fols  la  piece. 

Le  Ducaton  (Voyez  PL  IV.  figure  15)  doit  pe- 
fer  une  once,  un  eltelin  &  5f  as.  Son  titre  eft  de 
il  deniers  5  J  grains. 

200  Ducatons  pefent  2 6  Marcs  3  onces  15  £  ef~ 
telins,  qui,  à  ƒ  25  - 19  le  marc  fin ,  font  ƒ  643-  10; 
à  quoi  il  faut  ajouter  les  fraix  de  la  Monnoie.  Ils 
ont  été  payés  dans  le  mois  de  Février  dernier  avec 
un  Agio  de  2  4  pour  cent  (6). 

C’efl  de  cette  Efpece  dont  notre  Compagnie  des 
Indes  Orientales  fe  fert  principalement  dans  fes  Eta- 
bliffemens  au  Cap  de  Bonne  Efperance ,  dans  toute 
Y  Ijle  de  Java ,  ainfi  que  dans  les  Ifles  Molucques ,  cil 
elles  ont  cours  comme  Monnoie;  &  c’eft  aufli  fur 

CO  En  évaluant  l’argent  fin  à  ƒ  25  - 15  le  Marc ,  ainfi  que  le  prix 
a  été  au  commencement  de  l’année ,  alors  les  200  Ducatons  auroierit 
eu  en  valeur  d’argent  638  - 10  :  &  à  63  fols ,  avec  l’Agio  de  23_  pour 
cent ,  ils  ont  coûté  ƒ  647  -  6,  ou  environ  64 ^  fols  la  piece. 

Suivant  ce  même  Auteur ,  Tome  I.  page  193 ,  200  Ducatons  doi¬ 
vent  pefer  26  Marcs  3  onces  15  eftelins  ,  &  le -titre  de  ces  éfpeces 
eft  de  ii  deniers  6  grains. 
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cesDucatons  qu’on  fait  i’eftimation  de  ce  qu’on  vend 
ou  achette  dans  ces  Pays.  Il  eft  donc  efièntiel  d’obfer- 
ver  fi  les  Monnoies  Nationales  de  l’Inde  font  dans 
une  jufte  proportion  entr’elles ,  &  avec  les  nôtres. 
Le  Ducat  d’or  de  Hollande  a  cours  auffi  dans  nos 
Pofiè  fiions  hors  de  Y  Europe  ;  mais  quelle  eft  la 
jufte  proportion  entre  l’or  &  l’argent  dans  cette 
partie  du  Monde  ?  C’eft  fur  quoi  je  crois  que  la 
Compagnie  n’a  pas  encore  des  éclaircifièments  allez 
certains  ,  pour  établir  un  jugement  précis ,  tant 
fur  la  valeur  des  Efpeces,  que  fur  l’évaluation  des 

changes  avec  la  Hollande . 

La  jufteflè  fur  les  titres  &  poids  de  toutes  ces 
pièces,  conftamment  obfervée  dans  la  fabrication, 
en  établit  la  Renommée  dans*  tous  les  Pays  Com- 
merçans,  &  fait  honneur  aux  Souverains  dont  el¬ 
les  portent  l’Empreinte. 

Les  Séquins  de  Fénife  (7),  &  les  Talleris  de  la 

(7)  M’ étant  procuré  un  Séquin  de  Fénife ,  je  l’ai  trouvé  du  même 
poids  que  nos  Ducats  d’or ,  c’eft  -  à  -  dire ,  2  eftelins  3  |  as  environ  ; 
&  l’ayant  fait  fondre ,  j’ai  trouvé  que  le  titre  en  étoit  de  23  Karats 
il  grains,  c’eft- à -dire  de  l’or  le  plus  fin. 

Examinons  un  inftant  la  valeur  intrinfeque  de  ces  deux  efpeces  à 
Jhnflerdcim ,  &  comparons  -  là  enfuite  à  ce  que  chacune  de  ces  ef- 
pefes  repréfente  dans  un  Empire  aflez  éloigné  de  chez  nous,  mais 
avec  lequel  nous  avons  cependant  continuellement  des  rélations  par 
rapport  au  Commerce. 

L’or  fin  de  24  Karats  valant  f  355 ,  &5I  pour  cent  d’Agio  (  ou 
ƒ  374.  10  le  Marc)  l’or  de  23  Karats  11  grains  vaut  f  373.  4. 

Et  celui  de  23  Karats  7  grains,  ƒ  368. 

Ainfi  le  Ducat  de  Fénife  pefe  2  eftelins  8  X  as ,  &  contient  en  or 
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Reine  (8),  qui  fe  fabriquent  à  Halle  en  Tyroly 
(&  je  crois  aufli  à  Augsbourg) ,  joiïiflènt  d’une  gran~ 

en  notre  numéraire  105  ■%  fols.  Et  le  Ducat  de  Hollande  du  même 
poids  104  ^  k  &  fols. 

Ces  deux  Efpeces  ont  un  grand  cours  dans  tout  l’Empire  de  Tur¬ 
quie,  deforte  que  dans  les  principales  Places  de  Commerce  de  ce  vas¬ 
te  Empire  on  voit  autant  de  ces  efpeces  que  de  celles  du  Pays  même.' 

Avant  la  derniere  guerre  entre  les  Rujfes  &  les  Turcs ,  par  confè¬ 
rent  avant  que  les  Monnoies  aient  été  en  dernier  lieu  affaiblies  en 
Turquie ,  le  Sêquln  de  Vénife  avoir  cours  à  Conflantinople  pour  3  J 
Piajîres  «  ou  155  paras  \  &  le  Ducat  de  Hollande  pour  3  Piaftres  27 
paras ,  ou  147  paras. 

Depuis  l’affoiblifiement  des  Monnoies,  cm  depuis  l’augmentation  qui 
s’efl:  faite  dans  leur  numéraire  ,  le  cours  du  S  équin  de  Vénife  a  été 
(à  ce  qu’on  m’a  affiné)  de  4  Piaftres  &  12  paras ,  ou  172  paras ,  & 
le  Ducat  de  Hollande  de  160  paras. 

Or,  qu’on  obferve  maintenant  fi  le  numéraire  de  104  *  eft  au  nu. 
méraire  de  105  J.  comme  les  147  paras  font  aux  155  paras.  J’ai  pré¬ 
féré  de  faire  mon  calcul  fur  le  cours  ancien  de  ces  efpeces ,  parce- 
que  je  fais  très  pofitivement  qu'alors  le  cours  de  ces  efpeces  fut 
établi  fur  ce  pied  -là. 

Il  eft  donc  démontré ,  qu’en  Turquie  le  Séquin  de  Vénife  étant  d’un 
or  très  pur,  repréfente  dans  la  proportion  beaucoup  plus  que  le  Du- 
■cat  d'or  de  Hollande  ;  car  pour  payer  un  Million  de  Piaftres  à  Conftan- 
tinople ,  258064!  S  équins  de  Vénife  me  fuffîroient,  lefquels  me  coure- 
roient  ici  (à  / ftnfterdam )  calculés  fur  le  poids  de  l’or  à  105  J  fols  par 
Séquin ,  ƒ  1,36344 

Et  pour  un  pareil  payement  en  Ducats  de  Hollande  272109,  lefquels, 
évalués  de  même  fur  le  Poids  de  l’or  à  104*  par  Ducat,  feroient 
f  1,417688. 

Ce  qui  prouve  ce  que  j’aï  dit  plus  haut ,  qu  il  efi:  de  1  intérêt  des 
Nations  en  général,  que  les  Efpeces  foient  fabriquées  de  l’or  ou  de 
l'argent  les  plus  purs  qu’il  foit  pofiible. 

(8)  Un  Talleri  de  la  Reine ,  nommé  chez  nous  Rysdale  de  Conyen - 
iion  ,  pefe  i8£  Eftelins,  &  l’argent  en  a  été  trouvé  du  titre  de  10 
deniers  1  grain. 

Autrefois  ces  efpeces  avoient  cours  dans  le  Rêvant  pour  2  Piaftres , 
fdonnoie  Turque,  à  40  paras  chacune.  Le  cours  du  change  de  Cons - 
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de  réputation  dans  le  Levant,  car  les  Séquins  de  Vè - 
mfe  ont  cours  jufques  dans  l’intérieur  de  Y  A  fie  , 
comme  nous  l’avons  obfervé  au  Chapitre  X.  Je 
me  ferois  fait  un  plaifîr  d’expofer  dans  cet  Ouvrage 
leur  poids  ,  leur  Titre  &  leur  empreinte  ,  fi  j’a- 
vois  pu  avoir  là-dehus  des  informations  plus  exac¬ 
tes  (9). 

J’en  aurois  fait  autant  à  l’égard  des  Monnoies 
RuJJ'es ,  fi  j’avois  été  allez  heureux  de  recevoir  le 
fruit  des  mftances  réitérées  que  j’ai  fait  relativement 
à  cet  objet.  Une  perfonne  qui  a  des  rélations  à 
Vetersbourg ,  &  à  laquelle  j’avois  remis  depuis 
quelque  tems  un  Mémoire  (10),  où  je  demandois 

tantinople  fur  la  Hollande  étoit  ci-devant  27  à  28  paras  pour  le  florin. 
Préfentement  on  paye  environ  33  paras  le  florin. 

Les  100  Tallens  fe  vendent  à  Livourne  environ  115  Pezze ,  ou  Pias¬ 
tres  de  8  Réaux.  Ce  qui  varie  félon  que  le  cours  du  Change  fe  trou¬ 
ve  établi  avec  les  Places  Etrangères. 

(9)  C’efl-à-  dire,  fi  on  m’avoit  informé  du  titre  &  du  poids  précis 
fur  lefquels  ces  Efpeces  font  fabriquées  à  Vénife,  à  Halle  ou  à 
Augsbourg. 

(10)  Contenu  du  Mémoire.  Je  défirCrois  fçavoir  : 

1.  De  combien  en  Russie  la  Population  s’eft  accrue  depuis 
l’année  1700. 

2.  Quelle  quantité  de  Terrain  efl  employée  à  l’Agriculture,  &  dans 
quelles  Contrées  font  fituées  les  Terres  qui  y  font  propres? 

3.  Si  l’Agriculture  s’eft  accrue  depuis  le  Czar  Pierre  /,  ou  depuis 
le  commencement  de  ce  Siecle,  &  en  quelle  proportion? 

4.  Quelles  fortes  de  Fabriques  fe  trouvent  établies  dans  l’Empire, 
&  quel  progrès  elles  y  ont  fait  dans  ce  Siecle  ? 

5.  De  quelle  maniéré  fe  fait  la  perception  des  Impôts  ?  A  quelle 
fonnne  peut  fe  monter  la  recette ,  &  à  quelle  fomme  les  dépenfes  ? 

<5.  De  quelle  nature  efl  le  Commerce  des  Rufies  avec  les  Peuples 
Afiatiques  fitués  vers  l’Orient  de  l’Inde  ? 
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des  détails ,  m’a  afîuré  l’avoir  envoyé  ;  mais  comme 
il  ne  m’eft  rien  parvenu  jufqua  ce  jour,  je  préfume 
que  je  ne  dois  plus  attendre  de  réponfe,  &  je  dé-» 
fefpere  même  de  pouvoir  jamais  acquérir  fur  cet 
objet  important  les  éclairciffèments  que  je  défirois, 
&  dont  j’âurois  fait  part  au  public  ,  avec  la  cir- 
confpeétion  nécefiàire. 

Cependant  je  ne  puis  m’empécher  d’obferver , 
que  cette  matière,  très  intérefiante  par  elle -même, 
préfenteroit  aux  perfonnes  un  peu  au  fait  un  champ 
vafte  h  leurs  réflexions.  Cet  Empire  immenfe  , 
plus  grand  que  ne  le  fut  jamais  l’Empire  Romain, 
ni  celui  de  Darius  conquis  par  Alexandre ,  de  plus 
de  huit  cents  lieues  du  Midi  au  Nord,  &  de  plus  de 
deux  mille  de  l’Orient  à  l’Occident,  confinant  en 
même-tems  à  la  Pologne  &  àia  Mer  Glaciale,  ainfi 
qu’à  la  Suede  &  à  la  Chine ,  cet  Empire,  dis -je, 

forti  depuis  un  Siecle  des  ténèbres  de  la  barbarie  , 

\ 

7.  Si  les  relations  avec  les  Chinois  font  de  quelque  importance  3 
rélativement  au  Commerce. 

8.  Quel  eft  le  Plan  de  Commerce  qu’on  a  formé ,  ou  de  quelle  na¬ 
ture  font  les  matières  du  Commerce  qu’on  veut  établir  avec  les  Turcs 
&  les  Tartares ,  depuis  le  dernier  Traité  de  Paix ,  &  depuis  que  la 
Mer  Noire  eft  pour  ainfi  dire  ouverte  pour  la  Rujjie  ? 

y.  Quels  avantages  la  Rujjie  peut  -  elle  tirer  de  la  révolution  furve» 
nue  dans  la  Pologne  ? 

10s  Quel  eft  l’état  des  Monnoies  dans  tout  l’Empire  ?  Quel  eft  le 
poids  &  titres  des  Efpeces  d’or  &  d’argent? 

11.  A  combien  fe  monte  à-peu-près  la  fomme  de  l’argent  qui  entre 
annuellement  en  Ru(fie ,  &  le  nombre  à-peu-près  des  Vaiüeaux,  tant 
RufJ'es  qu’Etrangers ,  qui  entrent  &  fortent  des  Ports  de  l’Empire  ? 

12.  Enfin  le  luxe  fait  -  il  des  progrès ,  eft  -  il  borné  à  la  Ville  Capi¬ 
tale,  fe  répand -il  aufii  dans  le  refte  de  l’Empire? 
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fe  trouve  dans  la  néceffité  d’avoir  dans  l’étendue 
immenfe  de  Tes  poflè  (fions  des  Monnoies,  qui  non 
feulement  varient  confidérablement  entr  elles  dans 
leur  poids,  figure  &c.  mais  aufïï  dans  la  valeur  ref- 
peétive  des  métaux  dont  elles  font  formées.  Cet 
objet  ne  peut  être  regardé  avec  indifférence  par  les 
perfonnes  en  place ,  &  qui  prennent  à  cœur  les  in¬ 
térêts  de  l’Impératrice  aétuellement  régnante,  &  ce¬ 
lui  de  fes  Peuples. 

Les  foins  que  S.  M.  Czarine  fe  donne  pour  la 
félicité  de  fes  Sujets,  la  renommée  qu elle  sert  ac- 
quife  par  la  fageffe  de  fes  Etablilfements,  fa  gloire 
affermie  par  la  proteétion  éclairée  quelle  accorde 
aux  talens ,  tout  cela  doit  concourir  à  engager  des 
obfervateurs  éclairés  à  féconder  de  tout  leur  pou¬ 
voir  les  louables  interitions  de  cette  Princeffe.  Et 
quel  fujet  plus  intéreffant  que  celui  qui  nous  occu¬ 
pe  !  N’eft-  il  pas  évident  que  c’eft  de  -  là  que  dépend 
à  plus  d’un  titre  la  fureté  des  opérations  de  toute 
Puilfance  quelconque,  qui  veut  établir  fon  Com¬ 
merce  fur  des  principes  folides  &  (tables  ? 

C’eft  par  une  application  confiante  à  de  tels  ob¬ 
jets  qu’un  Souverain  mérite  l’amour  de  fes  Peuples, 
&  les  monumens  éternels  que  lui  éleve  la  recon- 
noiflànce.  Tel  eft  furtout  celui  que  Catherine 
II.  s’eft  déjà  élevé,  non  feulement  dans  les  cœurs 
de  tous  fes  Sujets,  mais  encore  de  tous  les  Etran¬ 
gers  inftruits  ,  qui  entendent  prononcer  fon  Au» 
gufte  nom. 
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CHAPITRE  XIV. 

Conclu fion  de  la  première  &  fécondé  Partie 
de  ce  premier  Volume . 


N Ous  avons  vu  dans  le  Vme  Chapitre ,  qu’avant 
la  découverte  de  l’ Amérique  on  avoit  déjà  connu  & 
employé  l’expédient  ruineux  d’affoiblir  les  Monno- 
ies ,  ou  de  multiplier  les  efpeces  (1).  Plus  les 


(O  M.  A.  de  Bazin  ghen  dit,  dans  fon  Traité  des  Monnaies, 
à  l’article  Affaiblir  la  Monnaie:  ,,  L’affoiblifiement  des  Monnoies  fut 
„  très  fréquent,  particuliérement  fous  les  Rois  (de  France)  delatroi- 
„  fieme  race:  dès  que  ces  Rois  manquoient  d’argent,  ils  affoiblis- 
„  foient  leurs  Monnoies  pour  fubvenir  à  leurs  befoins  &  à  ceux  de 
a,  l’Etat.  11  n’y  avoit  alors  n’y  Aides  ni  Tailles. 

„  Charles  VI,  dans  une  de  fes  Ordonnances,  déclare  qu’il  eft  obli- 
„  gé  d’aflfoiblir  fes  Monnoies  pour  réfifter  h  notre  adverfaire  d’Augle- 
„  terre ,  &  obvier  à  fa  damnable  entreprife.  .  .  attendu  qu’à  prélènt 
„  nous  n’avons  aucun  autre  revenu  de  notre  Domaine  ,  dont  nous 
„  nous  puilïïons  aider. 

,,  On  lit  dans  l’Abrégé  de  Charles  VI,  enfuite  de  celui  de  Juyenal 
„  des  Urfens  ,  un  portrait  très  fidele  des  maux  que  caufa  l’afToiblilTe- 
„  ment  des  Monnoies  fous  Charles  VI,  &c.” 

Voici  encore  comment  Mezeray  s’explique ,  en  parlant  de  l’af- 
foibliffement  fur  les  Monnoies  qui  eut  lieu  fous  Philippe  le  Bd 
en  1302. 

„  Il  (le  Roi)  avoit  levé  une  ^arméç  plus  grande  qu’il  n’eut  encore 
„  fait  j  &  pour  l’entretenir,  il  atfoiblit  d’un  tiers  l’alloi  &  le  poids  de 
„  la  Monnoie  courante.  Cette  invention  Italienne  ,  donnée  par  un 
„  Florentin  nommé  Mufciati ,  mit  tarit  de  confufion  parmi  les  Mar- 
„  chands  &  le  peuple ,  qu’il  fe  fit  une  fédition  à  Paris ,  tout  le  mon. 
tt  de  courant  aux  armes  pour  avoir  juftice  par  force.” 

Le  môme  Auteur ,  en  rapportant  les  fuites  qu’eut  cette  furieufe  fé= 
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Monnoiesdes  diverfes  Puiflànces  ont  fubi  de  change» 
mens,  plus  les  Princes  ont  cru  augmenter  leurs  Ri- 
chefles.  Le  Souverain  méfurant  alors  Ton  état  fur  celui 
d’un  (impie  particulier,  &  fe  regardant, (i  l’on  peut 
fe  fervir  de  ce  terme ,  comme  un  Négociant  qui  ne 
connoît  que  le  profit  prompt  &  direét ,  opera  fou- 
vent  d’une  maniéré  contraire  aux  vrais  intérêts  de 
fes  Peuples.  C’efi:  ainfi  que  celui  qui  fe  trouva 
le  premier  pofièfièur  des  immenfes  tréfors  que  Y  A- 
mérique  a  fournis  à  Y  Europe ,  fe  perfuada  fauflè- 
ment  qu’en  réduifant  ces  métaux  en  efpeces,  &  les 
chargeant  d’un  plus  fort  numéraire,  il  fe  procuroit 
un  avantage  évident ,  &  augmentoit  la  maiïè  de  fes 
richefîes  ;  fans  réfléchir  i  que  cette  valeur  idéale 
qu’il  donnoit  à  la  matière ,  tournoit  contre  lui-même , 
&  devoit  par  la  fuite  repréfenter  beaucoup  moins 
que  ci  -  devant  dans  fon  propre  tréfor.  Mais  on  a 
vu  en  tout  tems  que  c’efi:  l’opinion  qui  feule  gou¬ 
verne  les  hommes  :  Pappas  d’un  gain  momentané  en¬ 
gage  très  fouvent  dans  des  faufiès  opérations ,  qui 
quelquefois  font  fujettes  aux  plus  grands  défavantages. 

Si  l’on  eut  voulu  agir  d’une  maniéré  plus  confé- 
quente  &  plus  analogue  à  l’état  des  chofes,  il  au- 
roit  fallu  diminuer  le  numéraire  des  efpeces  au  lieu 

dition ,  dit  qu’à  cette  occafion  ,  les  Templiers  ayant  été  accufés  d’a¬ 
voir  eu  part  dans  ces  factions ,  le  Roi  conferva  toujours  depuis  du 
reffentiment  dans  fon  cœur  contr’eux,  &  forma  dès -lors  le  deiïein 
de  s’en  venger.  Voyez  MJEZIiRAY,  Tome  IL  page  325  de  l’Edit,  m 
Folio  de  Van  1685. 
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de  l’augmenter  :  on  fe  feroit  par  là  plus  rapproché  de 
la  valeur  intrinfeque  des  métaux,  (ignés  intermédiaires 
des  Richeffes ,  &  on  auroit  introduit  par  ce  moyen  des 
appréciations  plus  conformes  à  l’intérêt  des  Sociétés. 

Pourroit-on  fe  défavouer  à  foi -même,  que  par 
tous  ces  changemens  &  par  toutes  ces  variations  fur 
les  Monnoies,  on  a  rendu  méconnoiffables,  non  feu¬ 
lement  les  biens  &  revenus  des  particuliers ,  mais  en¬ 
core  ceux  des  Puiflànces  mêmes, qui  ne  fe  trouvent 
plus  dans  la  même  proportion  de  force  qu’autrefois? 

Toujours  eft  -  il  certain,  que  dans  les  XIV  &  XV 
Siècles  moins  d’argent  &  moins  des  Chiffres  re- 
préfentoient  plus  de  Denrées  &c.  que  ces  métaux 
n’en  repréfentent  dans  notre  XVIII  Siecle.  Nous 
l’avons  déjà  fait  fentir  plus  d’une  fois ,  on  n’eft  pas 
plus  riche  parce  qu’on  a  plus  à  nombrer:  ou  pour 
m’expliquer  encore  plus  clairement ,  parce  qu’on 
poffede  plus  en  chiffres. 

M.  de  V  o  l  T  ai  R  e  dit ,  à  l’occaflon  de  l’or  & 
de  l’argent  venus  de  X Amérique  en  Europe ,  que  le 
public  n’y  gagna  rien;  qu’il  feroit  même  très  avan¬ 
tageux  d’avoir  peu  de  métaux  qui  fervifïènt  de  gages 
dans  les  échanges.  J’ofe  ajouter,  d’après  les  dé¬ 
tails  où  je  fuis  entré ,  que  la  fomme  aétuelle  des  ri- 
cheflès  de  chaque  individu  en  général  de  X Europe 
eft  moindre  qu’avant  la  découverte  du  Nouveau 
Monde;  car  ce  n’eft  pas  le  tas  ou  la  malle  de  mon 
argent  que  je  dois  confidérer,  mais*  ce  qu’elle  me 
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repréfente ,  ce  que  je  puis  me  procurer  en  donnant 
mon  argent  en  échange,  enfin  l’ufage  que  j’en  puis 
faire  pour  mes  befoins. 

11  eft  cependant  une  claflè  d’hommes  qui  a  profi¬ 
té  de  toutes  ces  révolutions,  c’eft  celle  des  Négo- 
tians ,  dont  les  fortunes  fe  font  accrues  à  mefure , 
pour  ainfi  dire,  que  les  Etats  perdoient;  c’efl 
ce  dont  on  efl  forcé  de  convenir,  fi  l’on  examine 
les  pertes  qui  fe  font  faites,  &  qui  ont  encore  lieu 
dans  la  mafle  générale  des  Puiflances  Européennes. 

Plus  donc,  dans  l’état  aéluel  des  chofes,  la  fo ra¬ 
me  des  lignes  repréfentatifs  augmentera  ,  plus  les 
•intérêts  divers  des  Sociétés  en  fouffriront,  &  plus 
l’équilibre  général  fe  dérangera. 

Et  comme  fi  le  mal  n’eut  été  fait  qu’à  demi ,  cet¬ 
te  abondance  de  fignes,  déjà  trop  grande  par  elle- 
même,  fe  trouve  encore  augmentée  par  le  papier 
qui  les  repréfente ,  &  qui  contribue  également  à  la 
disproportion  qui  régné  entre  le  numéraire  des  efpe- 
ces ,  les  prix  des  Denrées  &c. 

Cette  matière  efl  d’autant  plus  intéreflante,  que 
le  papier  efl  aujourd’hui  un  objet  immeîife  de  circu¬ 
lation  entre  tous  les  Etats  commerçans.  Je  vais 
tacher  de  la  mettre  encore  dans  un  plus  grand  jour 
dans  le  Volume  fuivant. 

Fin  ou  Premier  Tome. 
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Vendant  quelques  Années  dans  le  XVIIme  Siecle . 


L’an  164.6,  en  Florins  d’or  (Goud  gulden)  évalués  aujourd’hui 
à  28  fols  Çftuivers^)  Froment  Seigle, 

chacun,  le  Laft  ...  125 .  82 

En  i<547 

♦  « 

140  à  200 

• 

84  à  105 

1648 

«  • 

180  à  260 

• 

108  à  124 

1649 

•  • 

190  à  224 

• 

140  à  145 

1650 

«  ê 

208  à  234 

• 

128  à  185 

1651 

•  • 

199  à  234 

• 

169  à  181 

1652 

*  • 

232  à  250 

• 

• 

I5<5  à  185 

1653 

*  • 

238  à  170 

• 

.  .  116 

1654' 

•  * 

140  à  166 

• 

98  à  100 

i655 

•  • 

130  à  152 

• 

<58  à  95 

i<55<5 

•  • 

/ 

140  à  170 

• 

no  à  114 

1657 

1658 

•  • 

140  à  144 

« 

•  .  85 

1677 

•  • 

148  à  170 

• 

100  à  112 

1692 

•  • 

108  à  132 

• 

100  à  150 

1693 

■5 

•  • 

145  à  175 

• 

ii<5  à  135 

1695 

1 

•  • 

134  à  178 

• 

75  à  105 

1697 

•  • 

150  &  200 

• 

117  à  136 

1698 

•  • 

1 80  à  230 

• 

160  à  2 60 

En  1 699  le  premier  d’ Octobre  le  Froment 
de  Pologne  valut  .  236  à  276. 
le  Seigle  de  Pruiïe  176  à  200 


En  1700  le  13  Mars  le  Magiftrat  d 'Am (1er dam  réfolut  de 
donner  le  Seigle  aux  Boulangers  à  150  florins  d’or  le  Lait: 
mais  ce  prix  diminua  enfuite  des  le  1  Octobre  1700 
*  •  •  •  .  .  à  125  ù  155  •  *  .  78  à  100 
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Pendant  le  cours  de  ce  Slede ,  jufques  &  compris 

Vannée  1 777. 


L’an 

1701  le  i 

Î7°2  ♦ 

1703-  . 

I7°4  . 

nos  • 

1706  . 

1707  . 

1 708  • 

1709  • 

1710  . 

1711  • 

1712  . 

1713  * 

17 14  • 

1715  • 

1716  • 

1717  • 

1718  • 
17  ip  • 

»  17 20  * 

1721 

1722  . 
î723  • 
ii24  • 

1J25  • 


4  y  t  *■ ■  -  «•  '  ■  i • 

Froment  ’  '  ~  Seigle 
de  Pologne.  de  Prujfe . 


O&.FI.d’Or  90  à  122  . 

• 

-  T 

• 

» 

Co  à  78 

»  •  •  • 

86 

114  . 

• 

• 

» 

5<î 

70 

*  • 

85 

128  . 

• 

• 

• 

Co 

80 

•  •  • 

95 

125  . 

• 

• 

\ 

• 

• 

58 

77 

«  •  •  • 

91 

122  . 

• 

• 

• 

% 

• 

58 

77 

»  »,  »  ê 

90 

115  . 

f 

.  • 

• 

* 

5*5 1 

69 

».  •>  •  ■ 

88 

118  . 

• 

j» 

• 

5<S 

70 

108 

138  . 

« 

•J» 

77 

95 

.*  i  •  "• 

242 

S26.- 

• 

% 

204 

240 

•  «  • 

•  •  •  • 

145 

22J  . 

é 

♦ 

128 

152 

•  •  •  • 

14  6 

164  . 

• 

• 

• 

83 

101 

.  *  •  • 

13c 

I48  i 

• 

4 

♦ 

• 

78 

93 

•  i  •  • 

135 

l60  . 

• 

• 

84 

96 

•  •  • 

157 

177  « 

• 

■  • 

% 

• 

95 

110 

«  •  •  • 

94 

134  • 

* 

• 

4  • 

74 

92 

104 

135  * 

:  • 

• 

• 

70 

94 

•  •  •  • 

97 

125  * 

• 

• 

• 

74 

87 

•  •  •  •  \ 

106 

1  2Ó  . 

• 

*  • 

• 

73 

83 

.  .  •  • 

100 

II4  . 

t 

• 

• 

85 

95 

•  •  • 

92 

IOO  • 

• 

-  • 

4 

• 

l6 

82 

92 

112  . 

• 

• 

• 

57 

70 

•  »  •  * 

82 

104  . 

• 

• 

47 

60 

.  «  •  • 

92 

120  . 

• 

• 

\ 

• 

57 

68 

•  .  •  • 

97 

121  . 

• 

• 

• 

77 

86 

.  •  •  • 

116 

I3O  . 

t 

• 

• 

82 

92 
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Froment 

Seigle 

«L’an 

de  Pologne 

de  PruJJe . 

I72(5le  i  0£t.  Fl.d’Or  980128  .  . 

74 

à  92  .  . 

i?27  •  % 

94  118  .  . 

82 

95  .  • 

1728  .  .  .  .  . 

90  no  .  78 

<54 

78 . . 

•  •  •  •  .  .4 

IOO  ÏIO  .  . 

6 1 

75  •  • 

173°  •  •  ♦  •  •  •  • 

% 

78  98  109 

48 

j6  à  60 

*73r  •  •  *  •  »  • . 

77  97  in 

53 

60  64 

Î7-32  ....  . 

70  81  96 

48 

JJ  J7 

1 733  *  •  ...  • . 

74  86  98 

54 

J9  61 

1734 . 

100  110  124 

72 

78  8t 

1735 . 

96  1 1,2  125 

<52 

70  72 

*7 3^  •  ...  ♦  . 

96  10(5  11(5 

74 

81  84 

^737  *  •  •  •• 

ip8  11(5  130 

<52 

72  7J 

I73^  ♦  •  •*  • 

106  112  122 

62 

•  71  74 

1739  ..... 

.  104  114  124 

68 

7J  77 

1740  .  .  .  .  .  .  . 

188  207  242 

ICJ 

xip  123 

1 74  ^  •  *«  •  .  • 

I 56  180  208 

106 

Il8  122 

Î742  *  »  »  •  « • 

94  114  134 

60 

80  82 

*1 743  31  Octobre 

120  .  •  .  . 

70 

•  •  « 

*1744  Septembre 

III  ..  . 

64 

•  •  • 

*1745  1  Octobre 

114  .  .  . 

74 

•  •  9 

^  1 74^  •  •  •  •  . 

I 36  •  •  . 

86 

•  •  ... 

*1747  Août  .  . 

*55  • 

109 

Octobre  . 

142  .  .  . 

94 

•  •  c 

*1748  . 

1413152 

94 

•  •  • 

*1749  . 

140a  143  . 

80  ' 

•  •  <9 

*1750  Août  .  . 

I33  •  •  • 

73 

*1751  Oótobre  . 

128  ..  . 

79 

•  •  ♦ 

*Î7J2  .... 

128  deDantzick 

77 
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L’an  * 

*1753  O&obre  » 
*1754  .... 
*1755  31  Octobre 
*1756  Juillet 


Froment 
de  Pologne . 
124a  128 

IC6  .  * 


v'î 


.  116 

..  II2 

Octobre  .  152 
Novembre  143 


*1757 

.  .  .  .  .  I60 

•  •  •  •  f 

128 

• 

*1758 

Septembre  140 

•  •  «  •  •  - 

10 1 

• 

»  »  -  * V" 

Novembre  151 

.  .  de  Dantzick  109  a  1 13 

*'>759 

Octobre  .  137 

.  .  .  'Prujfe 

?8 

m 

*1750 

. 121 

•  •  ♦  ♦  •  • 

79 

• 

*i?Çi 

Septembre  132 

.  »  .  •  • 

7<S 

0 

*1752 

♦  .  .  .  •  i3ö 

»  •  «  »  *  •  ’ 

>98 

• 

*170.1 

Octobre  .  128 

.  .  de  Dantzick  -84 

♦ 

*1764  25  Septembre  134 

•  •  •  •  • 

82 

m- 

i?65 

1  Octobre  134  à  150  à  166 

80  à 

91 

17  65 

Mars  .  138 

158  .  . 

94 

103 

* 

.  Octobre  ij 6 

170  .  . 

94 

103 

1.767 

Mars  •  146 

162  •  *  • 

85 

95 

Novembre  172 

2 1 0  •  •  • 

75 

92 

I.768 

Juillet  .  194 

220  .  •  *■ 

82 

96 

Novembre  196 

210  .  . 

98 

108 

«  * 

de  Zélande 

Décembre  188 

204  250  „ 

IQO 

n3 

1769 

en  Mars  .  186 

208  386 

314 

122 

Juillet  .  144 

166  170 

80 

'  94 

Décembre  138 

160  154 

84 

94 

Î.77O 

Mars  .  128 

145  144 

8i 

91 

Août  .  138 

152  166 

94 

104 
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Froment  Seigle 


L’an  de  Pologne,  de  Zélande ,  de  PruJJe . 


1770  O&ob,  Fl.d’Or 

Jjoà  174 

190 

130  k  140 

*  •» 

Décembre  . 

145 

IÓ2 

57* 

120 

I3I 

1771  Février  ,  . 

162 

J  75 

185 

134 

144 

Avril  .  . 

j6o 

175  j 

178 

I46 

152 

Octobre 

ISO 

206 

220 

I80 

200 

Novembre  • 

192 

210 

225 

I96 

206 

Décembre  . 

19  J 

222 

230 

Ïp8 

214 

3772  Janvier  .  . 

•  • 

21  8 

2  JO 

210 

236 

Avril  .  • 

178 

214  . 

•  • 

I40 

208 

Août  .  . 

190 

230  . 

•  • 

I68 

138 

Décembre  . 

182 

• 

210 

236 

IJ8 

152 

1773  Février  ♦  • 

185 

220 

23O 

140 

150 

Juin  .  .  . 

184 

215 

23  5 

110 

134 

Août  .  .  . 

1 7(5 

202 

234 

90 

114 

Décembre  • 

180 

200 

20(5 

84 

112 

1774  Janvier  .  . 

175 

2CO 

196 

*  80 

110 

Mai  .  .  . 

172 

192 

200 

70 

88 

Septembre  . 

188 

200 

21 6 

102 

114 

Décembre  . 

T58 

200  . 

«  t  • 

103 

118 

ï 7  75  Février  .  . 

154 

198  . 

.  •  • 

105 

118 

Juin  •  •  • 

160 

2CO  . 

Ii8 

123 

Août  .  .  . 

168 

202  . 

■».  » 

*  *  • 

1 14 

125 

Décembre  . 

152 

192  . 

1 5<5  • 

105 

120 

j 77 6  Février  .  . 

150 

192 

IÓ4  . 

106 

120 

Mai  .  .  . 

340 

170 

I5O  . 

100 

1 16 

Juillet  .  . 

î  32 

I64 

150 

.  9^ 

104 

Septembre  . 

3  28 

I62 

150  . 

76 

98 

Octobre  .  . 

130 

l54 

IJO  . 

86 

104 

Décembre  . 

120 

I56 

146 

7 6 

93 
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Froment  Seigle, 
de  Pologne  y  de  Zélande ,  de  PruJJe. 


1777  Mars  Fl.d’Or 

122  à  150  . 

146 

•  74  à  94 

Mai  .  .  . 

no  140  . 

140 

.  64  £8 

Juin  .  .  . 

100  ip5  . 

•  é 

.  60  78 

Juillet  .  . 

1 15  155  • 

165 

.  80  p8 

c 


Les  prix  ci-defilis  mentionnés  m’ont  été  communiqués  par 
un  de  nos.  premiers  Courtiers  en  grains ,  excepté  ceux  avec 
la  marque  *  qui  manquoient  au  même  Courtier ,  &  lefquel's  je 
me  fuis  procuré  par  les  annotations  des  achats  faits  par  une 
Société  Commerçante,  je  dois  cependant  prévenir ,  que  vrai- 
femblablement  les  prix  défignés  par  une  *  ne  font  pas  les  plus 
hauts  ,  parce  que  ces  grains  fervirent  à  faire  du  pain  & 
du  bifcuit  pour  l’équipage  des  Vailfeaux. 


! 


Voici  encore  une  Notice  ries  prix  du  Froment  de  Zélande , 
tels  qui  h  ont  eu  lieu  à  Amfierdam  pendant  les  8  demie- 
res  années ,  &  ainfi  que  le  Courtier  me  les  a  communiqués. 

1770  du  1 5  Mars  au  dernier  Avril  de  142  à  1 50  flor.  d’or  le  Laft. 
15  Mai  .  .  15  Juin  •  160  168 

15  Août  .  .  15  Octobre  170  187 

15  Octobre  .  15  Déc.  165  185  • 


1771  du  15  Mars  au  dernier  Avril  168  185 


15  Mai  .  .  15  Juin  .  176  192 

15  Août  .  .  15  Oftobre  194  225  » 

15  Octobre  .  15  Déc.  200  225 

1772  du  i 5  Mars  au  dernier  Avril  174  190 
15  Mai  .  .  15  Juin  .  190  214 

15  Août  .  .  15  Oétobre  232  264 

15  Octobre  .  ,15  Déc.  236  270  . 

Î773  du  1 5  Mars  au  dernier  Avril  225  238 

15  Mai  .  .  15  Juin  .  236  248 

15  Août  .  .  15  Octobre  242  260 

15  Oétobre  .  15  Déc.  220  245 

1774  du  15  Mars  au  dernier  Avril  206  22$ 

15  Mai  .  .  15  Juin  •  210  230 

Ni5Août  .  .  15  Oaobre225  242 

15  Octobre  .  15  Déc.  220  232 

1775  du  15  Mars  au  15  Juin  il  n’y  eut  point  de  Froment  de 

Zélande  au  Marché  d '  Amjler dam ,  du  moins  la  quanti- 
té  n’en  fut  pas  affez  considérable  pour  en  noter  le  prix, 
du  15  Août  au  15  Octobre  155  à  168 

i5  0étobre  .  15  Déc.  144  156 

1776  du  15  Mars  au  dernier  Avril  125  160 

15  Mai  .  .  15  Juin  .  122  150 

15  Août  .  .  15  Octobre  122  156 

ï5  0étobre  .  15  Déc.  124  156 

1777  du  15  Mars  au  dernier  Avril  116  146 

15  Mai  .  .  15  Juin  .  115  J4° 

15  Juin  ï.  .  -15  Juillet  J  35  l^5 
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cités  dans  ce  Premier  Tome ,  &  dont  nous  donnons 
ici  le  titre  en  François ,  en  y  ajoutant ,  par  rap¬ 
port  a  quelques  -  uns ,  quils  portent  dans  la 
langue  originale. 

Antiquités  de  Katwyk  (en  Hollandois  :  A.  P  a  r  s 
Katwykfche  Oudheden)  in  8°.  1745. 

Annales  de  H.  Grotius,  (en  Hollandois  :  Jaar¬ 
boeken  van  Hugo  de  Groot.) 

Batavia  lllujlrata ,  par  van  Leuwen  in  folio 
1685.  ■ 

.  Beninga ,  Hifioire  de  la  Frife  Orientale  (en  Hollan¬ 
dois  :  Beninga,  Hijlorie  van  Oo/l  -  Friesland.)  ' 

Chroniques  de  Frife  par  O.  Sc h arlenses,  in 
40.  1742. 

Chronique  à'Egmond  par  J.  van  Leydën,  in 
4°.  1739. 

Chroniques  de  Flandre ,  Bruges  4.  Vol.  in  fol. 

Chroniques  de  Zélande  par  J.  Ryger  s  bergen  , 
in  40.  1551. 

Chroniques  de  Zélande  par  J.  Rygersbergen ,  conti¬ 
nuées  par  Boxhorn  (en  Hollandois  :  Chronyk  van 
Zeeland ,  eertyds  befchreven  door  J.  Ryger  s- 

1  _ 

bergen,^  vermeerdert  door  M.  Z. van  B o x- 

»  '  ,f  1 

h  o  r  N  :  )  in  4°.  1 644.  p , 

Chroniques  de  la  Ville  de  Horn  par  Vellus  (en  Hol¬ 
landois:  V  el  lus,  Chronyk  van  Hoorn ,  met 
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Aantekeningen  van  S.  Centen)  in  40.  1740. 
Chroniques  de  Hollande  par  W.  van  Goudhoeven 
(en  Hollandois  :  De  Oude  Chronyk  en  Hiftorie 
van  Holland  &c.  door  W.  van  Goudhoe¬ 
ven)  in  fol.  1636. 

Chroniques  $  Anvers  (en  Hollandois:  F.  G.  F. 

Antwerps  ch  Chronyk  je)  in  40.  174  3. 

Chroniques  de  Rotterdam  par  S.  L  o  1  s ,  in  40.  1 746. 
Chroniques  de  Médembük  par  Burger  van 
Schoorl.  in  12°.  1736. 

Commerce  d '  Amfierdam  par  Le  Moine  de  l’Efpi- 
ne ,  augmenté  par  Ifaac  le  Long  (en  Hollandois  : 
Koophandel  van  Amflerdam  door  Le  Moine 
de  l’Espine  &c.)  in  12°.  1763. 

Conftru&ion,  ou  l’Art  de  bâtir  les  Vaiflèaux  par 
N.  IVitfen  (en  Hollandois:  N.  Witsen,  Al¬ 
oude  en  Hedendaagfche  Scheepsbouw)  in  fol  1671. 
Chartres  de  Frife  (en  Hollandois:  Groot  Blacaat 
en  Charter -Boek  van  Friesland  door  G.  F.  Ba¬ 
ron  Thoe  Schwartzenberg  en  IIo- 
henlansberg)  in  fol. 

Chartres  de  M.  van  Mieris  (en  Hollandois  :  Groot 
Charter -Boek  der  Graven  van  Holland ,  Zeeland , 
en  Heer  en  van  Friesland ,  door  F.  Mieris) 

in  fol.  I754* 

Defcription  des  Monnoies  &  des  Sceaux  des  Evê¬ 
ques  &  Utrecht  par  M.  van  Mieris ,  (en  Hollan¬ 
dois  :  Befchryving  der  Bifchopelyke  Munten  en 
Zegelen  van  Utrecht  & c.  door  F.  van  Mie¬ 
ris)  in  8°.  1726. 
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Defcription  de  la  Seigneurie  de  Frife  entre  le  Vile 
&  le  Lauwers  (en  Hollandois  :  Befchryving  van 
de  Heerlykheid  van  Friesland  tusfchen  V  F  lie  en 
de  Lauwers)  (fans  date). 

Defcription  de  la  Ville  de  Dordrecht  par  M.  B  a- 
l  e  n  ,  in  4°.  1 677. 

Defcription  à'  Am  fier  dam  par  Commelin  ,  in 
fol.  1726. 

Defcription  d’ Amper  dam  par  J.  Wagen  a  ar,  in 
fol,  1760. 

Defcription  des  Evénemens  remarquables  &c.  (en 
Hollandois:  Gedenkwaardige  gefchiedenijjen  door 
G.  van  Spaan)  in  8°.  1701. 

Etat  préfent  des  Provinces  •Unies  (en  Hollandois: 
Tegenwoordige  Staat  der  Fereenigde  Nederlan¬ 
den)  in  8°.  1739. 

E.  van  Reyd,  Guerres  des  Pays-Bas  (en  Hollan¬ 
dois:  E.  van  Reyd, Nederlandfche  Oorlogen .) 

Daniel  Willinks,  Amfleldamfche  Ar  ka  dl  a\ 
in  1 2°. 

Hiftoire  de  la  Patrie  par  J.  Wagen  a  a  r,  in  8vo. 

» 

Amfterdam  chez  J.  Tirion  1 756. 

Hiftoire  Ancienne  de  Hollande ,  par  van  Loon ,  (en 
Hollandois  :  Gérard  van  Loons  Aloude 
Hollandfche  Hijlorie)  in  fol.  1734. 

Iliftoire  des  Monnoies  des  Pays-Bas  par  van  Loon 
(en  Hollandois  :  G.  van  Loons  Befchryving 
der  Nederlandfche  Hijlorie  -  Penningen)  in  fol. 
1723. 
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Hiiloire  de  Frife  par  Schotanus ,  (en  Hollandois  :  De 

f  Gefchiedenkfen  van  Friesland ,  Ooft  en.  JVefl  % 
door  C.  Schotanus)  in  fol.  1658. 

Hiiloire  des  Pays-Bas  par  P.  C.  Hooft,  in  foL 
1642. 

Hiiloire  abrégée  des  Comtes  de  Hollande,  par  J. 
M.  van  Hemert,  in  8vo.  1749. 

Hiiloire  de  la  Ville  d’Enkhuifen  par  Brand  & 
Centen,  in  4to. 

Hiiloire  de  la  Ville  d’Enkhuifen  par  Egb.  van 
den  Hoof,  in  4to.  1 666.  (le  plus  fouvent  je 
me  fuis  fervi  de  ce  dernier  Livre). 

Hiiloire  de  Haarlem  par  M.  de  Bruin. 

Hiiloire  &c.  par  M,  van  Mieris,  in  fol. 

Hiiloire  d’Alcmaar  (en  Hollandois:  S.  E 1  kelen¬ 
de  r  g  Gefchiedenisfen  van  Alchnaar ,  vermeer¬ 
dert  door  G.  Boomkamp)  in  4to.  1747* 

La  très  excellente  Chronique  de  Brabant,  de  Hol¬ 
lande,  de  Zélande  ,  de  Flandre  en  général  (en 
Hollandois:  Die  aller  excellente  Chronyke  van 
Braband ,  Holland ,  Z 'eland ,  Vlaanderen ,  in 
generaal)  in  4to.  1512. 

Placards,  Ordonnances,  Edits  &c.  par  C.  Caü 
(en  Hollandois:  Cau,  Groot  Hollands  Vlakaat - 
Boek)  7  Vol.  in  fol. 

Livre  contenant  les  Privileges  de  la  Ville  d’Amfter- 
dam  (en  Hollandois  :  Handveflen  det  Stad  Ail- 
fier  dam)  in  fol.  1624. 

iRecueil  des  Ordonnances,  Privileges  &  coutumes 
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-  d’Amfterdam  (en  Hollandois  :  Handveften  van 
Amfterâam  ,  door  M.  H.  No  ord  kerk)  in 
fol.  1755. 

Les  Monnoies  des  Comtes  &  Comtefïès  de  Hollan¬ 
de  par  Alckemade  (en  Hollandois:  De  Goude  en 
Silvere  Penningen  der  Graven  en  Gravinnen  van 
Holland ,  door  C.  van  Alckemade)  in  fol. 
1700. 

Nouvelles  découvertes  &c.  de  N.  Struyck  (en 
Hollandois  :  Nader  ontdekkingen  nopens  den 
Staat  van  V  Menfchelyke  Geflagt). 

Recueil  &c.  (en  Hollandois  :  Placaat-Boek  op  V ftuk 
van  de  Lyftocht , door  M.  D.  Graswinckel) 
in  fol. 

P.  B  p  r  ,  Oorfprong  &c.  der  Nederlandfche  Oor¬ 
logen  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  Origine  &c.  des  Guerres 
des  Pays-Bas,  in  folio. 

P.  J.  Twisk  Chronyk . 

Situation  de  la  Weft-Frife  par  Eikelenberg  (en 
Hollandois:  Eikelenbergs  Gedaante  en  ge - 
fleldheid  van  JVeft  -  Friesland')  in  4x0. 

Introduction  à  la  Géographie  &  à  l’Aftronomie  par  . 
N.  Struyck  (en  Hollandois:  N.  Struyck/»* 
leiding  tot  de  Algemeene  Géographie  en  Sterre - 
kunde)  in  4to. 

Traité  de  G.  van  Loon  (en  Hollandois:  Heden - 
daagjche  Penningkunde ,  door  G.  van  Loon) 
in  fol.  1732. 

Fin  de  la  Lifte . 


